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A. VERTISSEM ENT 
Pour satisfaire aux règlements de Io Commission paritaire des Papiers de Presse, 

nous avons été obligés de modifier, à p-:irtir de ce numéro, Io présentation de LA 
REVUE RtFORMÉE. 

Pour satisfaire aux exigences du rythme de publication d'une Revue périodique 
- exigences qui ncus ont été rappelées récemment par Io Commission paritaire 
des Papiers de Presse -, nous avons été obligés, à notre grand regret, de modifier 
l'ordre de notre programme de publicoticn 1953, que nous avions communiqué au 
printemps. 

c Sécularisation du monde moderne : La réponse réformée », numéro spécial 
des Actes du Ccngrès internotionol réformé de Mcntpellier 1953, ne pourra poraître 
que dons Io série 1953, tome V. Ncus nou en excusons vivement oupri.•s de nos 
lecteurs et de nos très nombreux nouveaux abonnés. 
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JOSEPH BOHATEC 
par Otto WEBER* 

Le 14 j anvier 1 H:>:3 . .  Joseph BotL\TE C �1 ec'·léhn'· son 77·· anniversair r. 
Depuis 191:3, il occupe ù la Faculté dr Théologie <;vangélique de Vienne 
la chaire de Th<.'.·ologic sysl<.'.·m�llique scion h1 Con fessio n  H e lv é tique, 
celle de D roit ccclésiasliquc Pl cel le de Philosophie de 1�1 religion. Le 
moment est venu, et cc nous csl u 11 pl:1isi r. d'honorer cc grand el 

1nudcsle saY:rnl par une rnpidl' :inal_,·sl' de son <l'll\Tl'. �ous espérons 
de tout ccrur que celte œuYn' n' est pas e1H·orc· achevée. C'est une 
n'll\Tt' dont les l ignes directrices ont dr cl�1ircment posées cl s::rns 
cess e renrlues plus fortes cl plus explicites, sans jamai s �tr<' aban­
donn(;<'S. ;1 u cours dC' plusiC'urs c](·cl'Iln:1lcs d<' l:tlwur. 
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Dans un de ses premiers ouvrages (La doctrine de la providence 
chez Calvin, dans les  Etudes sur Calvin d'Elberfe ld ,  publiées à l 'oc­
casion du j ubi lé  de 11909), Joseph BottATEC a insisté sur le fait  que 
CALVIN serait un « théologien de la  d iagonale ». On peut dir� ·que 
l'œuvre de BottATEC présente la même caractéristique . La diagonale 
réunit deux .angles opposés. Le CALVIN que BottATEC nous apprend à 
comprendre est tout ce qu 'on veu t, sau f  le théologien exc lus if dominé 
par u n  seul « principe ». La caradérist ique de CALVIN est bien p lutôt 
de  rapprocher d 'une manière vivante el sans compromis, mais en 
dominant les contradict ions, l es antithèses a u  mil ieu desque l les i l  vit 
et au suj et desquel les ses contemporains se divisaient. ,Joseph BottATEC 
J 'a bien suivi sur ce chemin. 

On serait tenté de voir déj à, dans Je cours extérieur  de la  vie q ue 
Joseph BottATEC a menée, une « diagonale ». Il est né en 18716, à 
Kochow, en Moravie, et appartint à 'l 'Eglise Réformée tchèque dont 
l 'histoire remonte aux  grands mouvements de 1a fin d u  Moyen Age. 
Par contre, les  débuts de son enseignement théologique se placent en 
Rhénanie : le j eune le ttré fut  pendant des années Inspecteur du Sémi­
naire réformé d'Elberf eld ; il f ut ensuite nommé à Bonn comme chargé 
de cours, à la fois  d e  Théologie systématique et de Phi losophie de ln 
rel igion. Un an après sa t i tularisation, il re toufoa dans ce qui était 
nlors la  Monarchie danubienne et occupa à Vienne la chaire dont 
Ed ouard BoEttL avait été le tit u la i re j u squ 'en 1899 et qu i depuis était 
restée vacante (el le n'avait é té occupée que pendant quelques années 
par l 'original K. A. Wnz-ÛBERLIN). A combien de différents mondes 
i n te l lectuels, J oseph BOHATEC n'avait-i l  pas déjà dû s'adapter ? Mais, 
il Vienne même, il comprit quelque chose qu i  est peut-être impliqué 
dans le  caractère singul ier d e  la vi lle du Danube. Quoiqu' i l  ait é té 
jusqu'alors u n  homme ayant un horizon étendu ,  il y constata, comme 
tant d'autres avant l u i, que, malgré les grandes d istances géographi­
ques ,  Vienne est cependant, du point de vue intel lectuel ,  t rès proche 
de Paris ou d 'Amsterdam . BottATEC, qui était profondément attach(• 
ù la vie religieu se de l 'Au triche et de sa patrie tchèque et aimait 
Vienne avec son rayonnement intel leduel resté puissant, malgré la fin 
rie la Monarchie danubienne, se trouvait cependant, en bon ca lvinistr 

: J :  Otto HC'inrich W1·:n1rn, nt'· le 4 ju in l!J02, est dc·puis 19J4 Profes�;eur etc Tb'o­
logic réforml-c à lTnh'ersité de Gœttingen. LC' Professeur O. W1rni::11 a publié les 
ot1\'rnges suivants : lJas Leflpnsgcfi!hl des hc11tign1 Jle.nschen und die Aufgabe der 
l\irc11e, 19:12. --- .fa/11uc. da Gott, und .Tahwr, der Güt::e, 1932, - Goltcsdir11sf und 
euangelisc/ie \'erkilndigunq, 1932, -- !lib<'ll.:1111</e. des .4/te11 Testaments, 2 vol., 1935-
19!H> (6' M., 1949), - l'ersamniel/1! Gemeinâe. 1949, --- Karl B•trths Kirchliche 
l>ogmotik, l!l!10, ·-- r;mnrlriss der I:ihe/kunde, 1!.M\l. 

O. \VEuEH a t'.galem<:nl tradu it en allemand, d'après k texte latin, les trois prc­
n1iers volumes de l'Jnslitation chrétienne <l<-' Calvin (1936, 19:�7. 1938), et édite 
lltH.· édit ion en langue allemande des Commentaires de Jean Calvin, dnnt 5 volumes 
11nt jusqu'i1 pr«scnt parn. O. \\'EnEn e�t incontcstablcnwnt l'une des figures }(.•s plus 
attachantes ck la thé•ologie réformée en Allemagne. Nous sommes heureux de 
publier dans La Revue Réformh ]a monog1·aphie de Joseph BottATE<' que nous lui 
"'·ions demandée. (Réel.). 
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européen, tout à :fait  chez lu i  à Zürich, Paris ou  Amsterdam. Son inté­
rêt inte l lectuel se porta, aussi, l oin vers l 'Est, et i l  composa un ,impor­
tant ouvrage sur  DosTOJEWSKI, dont l.a publication échoua par suite de  
l 'opposition d.u « I I I" Reich ». On conçoit facilement que, pour cet 
homme qui · s'adaptait partout et haïssait  tout  ce qui é tait  étroit et 
limité, l a  période · qui suiv i t 19'38 ne fut qu'une succession de souffrani. 
ces et de détresses : i l  ne pouvait envisager aucu n  compromis avec le 
N�zisme qu'il méprisait souverainement, et, sans égards pour ce qui 
ét*1.it alors « désiré » ,  continua son t ravail  dans ce silence qu'il  a ton.­
j ours aimé, mais avec des forces intérieures d'autant plus  puissantes. 

BoHATEC est, et  il n 'aurait pas  honte de se nommer lu i-même a insi, 
un calviniste. Il l 'est dans le même esprit q u'Auguste LECERF l'était. 
Nous ne nous é tonnerons donc pas de Je trouver à l a  ·présidence d u  
Congrès Calviniste I nternational d 'Amsterdam e n  1934. Nous ne nous 
étonnerons pas non plu s  de  le  trouver parmi les rédacteurs de la  revue 
Philosophia Reformula, depuis sa fondation en 19316. Si je ne me 
trompe, i l  a de plus en p lus  pénétré dans  Je  cercle de ceux qui ont été 
influencés par Abraham KuYPER, tels que H. DooYEWEERD, H. Th. VoL­
LENHOVEN ou même A .  LECERF, ou au ssi c. VAN 'TIL. Pour ces hom­
mes, le calvinisme n'est pas seu lement une théologie qui ,  quel les que 
soient sa supériorité et son év idence , s e  dresse ù côté d'autres théolo­
gies, mais aussi u ne « conception <lu monde », le principe d 'une phi­
losophie chrétienne ( « Philosophia Heformata » ) et u ne seience poli­
tique. Ce n 'est pa s le l ieu d'étudier en détail Je fait d'une conce·ption 
calviniste du monde et l es problèmes qu'e l le  soulève. Ce qui nous · 

intéresse, c'est de savoir pourquoi BottAT'Ec est devenu u n  représen­
tant - tou t  à fai t  i ndépendant - de la phi losophie calviniste. La 
raison en est avant tout que BoHATEC, qu i est au premier rang parmi 
ceux de ses contemporains  qui  ont fait des recherches sur CALVIN, 
t rouve en CALVIN l'expression la plus conforme de la seu le  vérité.  
Ceci ressortait  déjà clairement de l 'ét ude sur Ja d.oc trine de l a  provi­
dence chez CALVIN, que nous avons mentionnée. C'est dans l ' impor­
tant ouvrage que BottATEC n consacré à La doctrine de l'Etat et de 
l'Eglise chez Calvin (1936) que  nous en  voyons l a  manifestation la  p lus  
nette. Selon BoHATEc, CALVIN est l e  p lu s grand et  l e  p lus  a uthentique 
r eprése ntant de l a « notion d 'organ isation », et c'est encore lui seul  
qu i est  capable de remplacer l e  désordre p ol itique par l a  c larté et  la  
vc'�rilé. Mais, par l à, nous abordons déj à  J e  deuxième mot if qui fit de 
BOHATEC u n  représentant de l a  phi losophie calviniste. Son œuvre tout 
entière n 'est qu'une seu le  et puissante protestation contre tou te limi­
tation du d omaine d'appl icat ion de la théologie, contre toute tentative 
d'isoler de la théol ogie le monde de l a  pen sée et de la vie, en leur 
déniant tout i ntérêt théologique. Et voici que l' image de la diagonale 
s'impose de nouveau à nous. BoHATEC ne songe pa s à donner un fon­
dement 4: naturel », c'est-à-dire avant tout phi losophique, à Ja théo-
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Jogie, comme l'avait en trepri s  d ' u n e  manière si nette et si néfaste la 
sco l a stique .  Mais, d'u n autre côté, i l  n'envisage pas de se r e tirer, que 
ce soit par suffisance ou par peur, d a n s  sa tou r d'ivoire. Quo i qu'il 
écrive, i l  reste théologie n . Cependant, la pens�e et la vie ne l ui son t 
j amais indifférentes, même h orSi du « domain� » propre de la théolo­
gie ou d e  l 'Eglise, comme elles n e  l'ont jamais été à CALVIN. La fidé li té, 
la précision, et surtou t la compétence i l l imitée et pénétran te av ec l e s­
que l l e s  il procède, se dégagent p eut-être le . p l u s  n et t e ment de son 
ouvrage magistra l sur La Philosophie de la Religion de /fon t (1929), 
ouvrage q ui f u t  accueil l i  avec grand intérêt même par l es spéc ial istes 
<le l a  recherche p hi losophique, et de son excel l ent e  ètudc sur Calvin et 
le Droit' (1934), qui ouvri t  a u ssi e n  son temps de n ouveaux horizons 
à la scie nce juridique. On peut être certain q u e  le  l ivre s ur DosTo­
JEWSKI doit être interprété dans le même sen s. C'e s t  ju stemen t  parce 
qu' il est eal viniste, q u e  BoHATEC a un horizon aussi vaste, un j uge­
ment d'un e impartia li té si  prenante et un espr it d'observnlion si 
réa liste. 

L'œuvre scientifiqu e  d e  Joseph BottATEC est dans son ensemble 
consacrée à l'histoire, u n e  h istoire à laquel le il se donne e n approfon­
dis sant avec amou r l es  domaines mêm es les pl u s  périphériques et en 
taisant con stamment  preuv e  d ' u n  p rofond espri t de pénétration. Nous 
ne nou s tromper ons certainement pas en affirm a nt que l'élément h i s­
t orique l u i  sert de m até riaux pour expr i mer c e q u 'en pr incip e il veut 
d i re et dési re mettre cl a i rement en évidencr . D� cc que nous venons 
de dire, il est  faci le de déduire q u 'au centre de ces r e chrrch es histori­
ques  si éte ndues, n ous trouvons l a  pen sée de CALVIN. 

Cepen da n t, BoHATEC - et ceci correspond bie n  aussi à ce que nous 
avons montré être le trait ca ractéri stiq u e  de sa p e nsée e t  de ses r echer­
ches  - n'a p a s écrit ,  comme on a urai t pu s'y a ttendre, une « 'l'héolo­
gie de Ca l vi n », quoi qu ' i l  eût fac i l ement pu le faire de sa façon magis­
trale et q u e  sa conceptio n de l'ensemble de la théol ogie du Réformateur 
genevois se dégage nettement de son œuvre. Dans ses r eche rches, i l  
s 'est bien plutôt préoccupé d e  p roblèmes q ui , pour les i ncompét e nts, 
passeraien t  pour être pé riphériq u es ; mais le con nai sseur reconnaî t  
que c'est ju stement là, da n s  c e s  domai nes qui paraissen t périphéri­
q ue s, qu'il y avait en core beaucou p à fa ire. Avan t l a  p u bl ication des 
travaux de BoHATEC, o n  sav a i t  fort peu de chos es sur  la formation 
�cientifique de CALVIN ; on n'avait qu' u ne con naissance  frag m e ntaire 
d e  CALVIN comme j uriste e t  de son att itude devant l e s  pr oblèmes j uri­
diques de son époque . Ceci étant, on ne faisait q ue comme n cer à 
es sayer d e  c lasser, du point de vue historique, la ma nière dont CALVIN 
concevait l 'Etat e t  l e  Droit. De CALVIN h u m a niste,  on ne savait 
qu'excessiv e m e nt peu de choses. Le Commen taire de ·CALVIN su r le De 
Clemen tia de SÉNÈQUE était évidemment con nu ; o n  avai t que lqu e idée 
de l'humanisme français, surtou t de .Jacques LEFi-;YRE n'ETAPLES, qui 
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eut une importance et u ne i nfluence si grandes, el des m aitres ou 
amis, parisiens ou provinciaux,  de CALVIN. Mais cela n'al lait pas t rès 
J oin, et  l a  position propre de CALVIN dans l'humanisme français man­
quait à nos yeux de clarté. C'est  i ndubitablement un grand événement 
pour l a  science, que BottATEC ait profondém ent m odifié c e tte situa­
tion ; non qu'i l  ait nié ou minimisé la forte i nfluence qu'eu ren t, sur 
CALVIN, Lu'I'HER et MÉLANCHTON ; mais c'est grâce à lui que l 'origine 
française de l a  théologie de CALVIN et de ses disciples - origine 
remontant j u squ'à ses racines l es plus anciennes  - a été clairement 
mise en l umière. A ce suj et, rappelons tout spécialement son ouvrage 
Je plu s  récent, que Josep1h BottATEC, à la vei l le  de ses 75 ans, a offert 
en cadeau d'anniversaire aux spécial istes de ]a recherche théologique, 
de l 'histoire d e  l a  l i ttératu re et de l 'histoire de la pensée : « Budé et 
Calvin » ,  Etudes sur le monde intellectuel du pré-lrnmanisme français 
(Gratz, 1950) *. On pouvait déj à pressentir dans certains exposés que 
BoHATEC a publiés, avant  la dernière guerre, dans la « Revue Histo­
rique » , quell e s  connaissances approfondies l e  théologien viennois 
apporterait en cette matière. Quel splendide et puissant ouvrage il  e n  
e s t  résulté ! Comme i l  fait  bien ressort ir d' une man ière plastique, dans 
le domaine de l 'histoire de la  théologie, l a  figure de ce Gui l laume BunÉ, 
par qui CALVIN semble avoir été pro fondéme nt influencé et cela en 
dépit  d e  l e u rs thèses contraires ! Con11ne nous voyon s maintenant 
apparaître sou s leur véritable l umière ces représentants l ittéraires de 
l'hu manisme français, presque tombés dans l 'oubli  ! Et comme la 
figure du réformateur genevois se dégage clairement de ce monde dont 
i l  était originaire ! Nous ne pou von s ici  e ntrer dans les détai ls  de cette 
œuvre. Il suffit d'indiquer que l ' image que l es ouvrages antérieurs de 
BoHATEC avaient commencé à dessiner s'achève à présent avec netteté 
et qu'i l  a fait faire à la science u n grand pa s e n  avant .  Et non pas à 
la science seu l e  ! Car l 'attitude de CALVIN à l 'égard de l 'hu manisme 
pose au ssi un problème fondam enta l ,  qui a préoccupé sans cesse depuis 
des  années le théologien qu'est J oseph BoHATEC. « CALVIN était huma­
niste » ,  c'est ainsi que BoHATEc commence son exposé. I l  nous montre 
comment CALVIN juge l 'humanisme en con naissance d e  cau se et  selon 
sa profonde expérience, comment il vit dans  cet humani sme, .sans s'y 
a l iéner pourtant, mais en l ui offrant au contraire un m ot d 'ordre que 
BoHATEC résu me ainsi : « Autorité et Liberté ». 

BottATEC a manifestement conscience de l a  portée historique e t  
fondamentale d e  s o n  œuvre. D a n s  s e s  travaux a ntérieurs sur CALVIN, 
Calvin et le Droit et La Doctrine de l'Etat et de l'Eglise chez Calvin, 
un le ressent déj à très nettement .  Lorsque BoHATEC, en tant qu'his­
torien, prit position au sujet du problème du d roit nature], des d roits 
de l'homme et du droit de résistance, le principe même de ces pro­
blèmes était  soulevé de divers côtés, et ceci non seulement t héorique-

0:: \.f. La Revue .Réformée, n" lil, le compte rendu de Jcnn de Savignac. 
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ment, mais au ssi pratiquement (nous pensons ici au JW R eich). Le 
problème des rapports de l 'Etat ·et de l 'EgJ i se était au ssi d 'u ne achia­
J i té réel le  et  brûlante. En donnant sur ce sujet la parole à CALVIN, 

BoHATEC prenait l ui-même ouvertement parti dan s  l 'esprit d'un huma­
n i sme théologique bien compris. La quest ion de savoir si nous pou­
vons suivre CALVIN pas à pas, lorsqu'i l  affirme l 'exi stence du d roit 
naturel et des droits de l'homme ; :s i  le fa i t  - essentiel  pour lui - de 
rattacher le d roit de résistance a u  droi t positif admis, d oit être d€ci sif  
sur ce point ; si , de  l 'humanisme théologique c ritique de CALVIN, ne 
se dégagent pas au ssi des questions tou t à fait dépourvues de réalité, 
toutes ces questions resten t  ouvertes pour l e s  théol ogiens, sont vio­
lemment d i scutées e ntre Bâle et Amsterdam ,  entre Karl BARTH et les 
disciples d'Abraham KuYPER. Mais c'est à BüHAT'EC que revient le 
mérite d'avoir, bien mieux que tous se s prédécesseurs,  mis e n  lumière 
la position de CALVIN en cette matière, et en tout cas d'avoir enfi n  posé 
réellement les  questions en partant de CALVIN lui-même. 

Il  est  p articulièrement étonnant que ce savant, si  tranquille et qui 
a toujours vécu si retiré, ait  consacré u ne partie  si i mportante de ses 
travaux aux problèmes de la politique, non pas à cel le  d u  j ou r, mais 
aux questions fondamentales de l a  conna issance poli tique.  D'une décla­
ration faite dans son dernier l ivre, nous avons le bonheur d'espérer la 
publication d ' u n  ouvrage plus étendu, conçu dans la même direction : 
Calvin, homme d'Etat à Genève . Ce sera d o nc à nouveau l 'histoire que 
BoHATEC fera parler pour nou s .  Mais une histoire vue à travers le pré­
sent, à travers l es problèmes actuel s du d roit , de l 'orga nisation de la · 
j u stice et de l 'Etat.  L'Université Libre d'Amste rdam, voici déjà quel­
ques années, a nommé d octeu r  honol'is causa de sa Faculté  de D roit 
le savant viennois. Le voici donc maintenant docteur dans les trois 
domaines où i l  s'est distingué : l a  théologie, le droit et la  philosophie 
(n'oublions pas son im portant ouvrage sur « La Philosophie de la 
Religion de Kant » ). Nous, les j e unes, nous voyons en l ui un véritable 
« docteu r », un vrai maître ès-science s, mais en même temps un doc­
teu r  de l 'Eglise à laquelle il appartient , et au service de laqu elle il  met 
toutes ses forces En cel a, il nous e st un exemple et  un st imulant ,  et 
nous  e spérons de tout cœur qu'il  lui sera encore l ongtemps permis de 
le rester. 

Gottingen .  
Otto WEBER. 

ÜUVRAGES PUBLIÉS PAR �JOSEPH BOHATE<: 

Schleiermachers ReligionsbegrifI, 1904. 
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Vorgeschichte der Mensc hen rechte. 
A u xquel s i1 faut ajoute r  plu s  de cent c inquante comptes rendu s  

scientifiques .  

LES RÉFORMATEURS 

Ils son t grands dans la pierre <Ill nieux mur de la foi, 

Révoltés de l'am our sur la terre hypocrite; 

Le fron t hau t dans le vent, dédaignelll:: du mérite,. 

Ils on t pris le ur burin pour graver sur la croi:r. 

/l.'; on t dit la Parole ou triomphait le Tite : 

Liberté par la grâce et justice à q,ui croit ! 

Placardés à la ville, à l'Europe en émoi, 

Ils répèten t la Bible ainsi qu'un feu crépite. 

Cherchan t .Jérusalem et ne trouvant que lfome, 

.4ppelan t  Dieu du cœur pour en tendre les hommes 

A poids de règles, lois, les tenir asserois. 

Ils on t levé. leurs mains vers Le ciel en attente 

Et, m ontan t a ux remparts, vérité renaissan te, 

Ils on t dressé leurs corps, géants, cumme un seul cri. 

Gabrie1 MÜTZENBERG. 

/ 
/ 
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CONCEPTION RÉFORMÉE DE LA VIE 
par S. U. ZUIDEMA* 

Introduction. J�ai l'impression que parmi nous, réformés, quel-
que chose n'est pas en ordre. A maints égards, nous 

manquons d'éJan,  de conviction, d'assurance ; nous avons perdu de 
vue le sentiment de notre vocation, le service dans l'amour, l e  zèle 
missionnaire. I l  nou s manque beaucoup de choses. Nous nous e nten­
dons mal ; souvent, même, nous ne nous comprenons plus ; nous ne 
n ou s  recherchons pas les uns les autres ; nous manquons d'esprit de 
corps ; nou s ne nou s aimons pas Jes uns les autres ; nous ne voulons 
plu s  nous comprend re ; nous ne vivons pas les uns pour l es autres ; 
d'innombrabJes forces centrifuges sont ù l'œuvre parmi nous. Nou s 
n'avons plus confiance les uns dans les autres ; nous ne nous a ppuyons 
plus les uns sur les autre's. Nous constatons une sorte de raidissement 
en même temps qu'une déliquéfaction, un auto-isolement fâcheux et · 
souvent spasmodique, en même temps qu'une appréciation de toutes 
choses sans caractère et sans portée véritable, exception faite de cel les  
qui nous concernent personnellement. .J.e pourrais aisément signaler 
d'autres faits ... 

Nou s n'avons donc que trop de raisons de nous demander d'abord 
ce qui, au fond, devrait être essentiellement le noyau, la moelle, l 'élé­
ment spéci fique et caractéristique, indispensable et immuable de notre 
conception réformée de la vie. Et si nous sommes à même de pre ndre 
quelque peu et d'une manière vivante conscience de cette conception 
réformée , nous aurons encore à répondre à une autre question, angois­
sant.e pour nombre d'entre nous, à savoir si une telle conception a 
encore quelque signification aujourd'hui, et si elle convient encore à 
notre temps. Car, sur ce point également, le doute et le découragement 
ont déjà pénétré bien des nôtres. 

Les esprits avancés ne laissent d'ailleurs pas de nous le rappeler : 
<' Autrefois, certes, le calvinisme avait quelque chose à apporter, quel­
que chose à dire : il avait une signification propre. Mais , aujourd'hui, 
affirme-t-on, il a fait son temps ; il est périmé. 11 ne peut que freiner 
d'une manière réactionnaire la marche désirable du progrès, et per­
turber le cours des événements. Pour notre époque, le calvinisme man-

* Traduit avec la précieuse collaboration de H.-M. Matter, Doeteur en Théo­
logie, Pasteur des Eglises Réformées des Pays-Bas, à Gil'ssendam, d'après la bro­
chure : Gereformeerd Leven sbesef, Calvinistischc Studendcn Bc\vcging, Amsterdam, 
1949. 
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lJ U e  de v1s10n et d'élan ; i l  ne vit que de sa puissance passée, et bien 
au-dessus de ses propres moyens : il est condamné à la ruine ! .  . . >1 -:' 

L'obj et de cette étude serait-il donc de n ou s  deman der s'il exi�te 
u ne conception réformée de la vie, et si e l le signifie encore quelque 
chose pour notre temps ? Tel le  n'est pas mon in tention, car je  ne puis 
douter un  seul instant de l a  signification du calvinisme pour notre 
temps, ni de la  vérité de notre conception calviniste de la  vie. Sans per­
dre un temps précieux à réfuter les 'Obj ections de ceux qui nous regar­
dent de l 'extéri.eu r, nous a l lons esquisser J.es t ,raits essentiel s  de notre 
conception réformée de l a  vie et ce qll''un  chrétien réformé peut appor­
ter au monde d'aujourd'hui .  Pour moi, c'est toujours une j oie de pou­
voir d ire av.ec u ne reconna issance profonde : « Oui, j e  sui s  réformé, 
cl par la grâce de Dieu ! » * .  

Vivre Celui  qui  est réformé vit avec la Bible . Elle  est 
avec l'Ecriture. pour lu i  un objet d'usage q uotid ien tout aussi 

« naturel  » que celui de  l 'eau et du pain .  De 
même que nous avons l 'habitude de vei l le r  à avoir chez nou s  de l 'eau 
2 notre portée, et d1e nous pourvoir de notre pain quotidien, n ou s  ne 
pouvons nous passer de l a  Bible ,  car nous avons la conviction que la 
lectur·c des saintes Ecritures - faite dans la foi  - nous est a ussi 
nécessaire que l e  pain et qu'el le  pou rvoit  à · nos besoins  spirituels 
essentiel s. 

L'habitude de se procurer de l 'eau et du pain est fondée sur de 
bonnes raisons.  Point n'est besoin de les reconsidérer chaque jour 
pour y rester fidèle.  C'est  très exactement a insi que  le  réformé vit avec 
la Bible .  Sans être à chaque instant conscient du fait que cette habi­
tude repose sur de solides raisons, il reste fidèle à sa lecture q uoti­
dienne.  El le  lui .est devenue u ne seconde nature. Mais, quand on pré­
tend lui  a rracher cette habi tude, il se rebiffe, car il sait i nstinctivement 
qu'on cherche à porter a tteinte, dans sa vie, à un é lément d'i ntérêt 
vital. Lorsq u'on critique la Bible, on nous blesse l 'âme, à nou s  réfor. 
més, parce qu'on  souille la source à laquel le ,  j u squ'à présent, nous 

'' L'a rticle  d u  P rof. D" S.  lJ .  Z u mE�IA n 'est p o i n t  dépourvu d'u n e  pointe polé­
n 1 ique . Le t erme que n ou s  ayons l e  plus sou vent t ra d u i t  par « réformé » est  
exprimé i c i  t'll  n éerl a n da i s  par « Gerc fornwerd » .  Or, a u x  Pays-Bas,  cc t e rme a 
une sign i fi ca t i o n  eccl ésia stique. L'expressi on : « Gcre formeerde l{crken � (Eg l i ses 
H é formécs) , désigne les Egl ises réformfos orthodoxes, ou s i  l 'on pré fère, qui cher­
chent it r<.•skr fi d i'.· lcs de t r è s  près aux C o n fess ion s de foi d <.� l a  R <'.•forme.  En Fra n ce. 
on a i me i1 les appeler « ca l v i n i s t e s  » .  E l l e s  se d i s t i nguent n i n s i  d'au tres Egl ises 
protestan tes, et n o ta m m C' n l  de l a  « Hervormde l< erk », de l 'Eg l i se réfor mée n a t i o ­
n a le .  C f .  La Re111 1e Réformée, n '' 1 ,  p .  34-:18. 

-- En a fll rnw n t  sa qu a l i t t- d e  « réformé » (gerdormecrd) , l 'aukur étab l i t  
d o n c  para l l èl e m e n t  l e s  ra i s o n s  p o u r  lesqu e l l es i l  reste fi dèle a u x  « Gereformeerde 
l\ erkcn ». m a l gr<'.· l e s  cr i t i q u e s  d o n t  e l l es sont p a rfo i s  l'ohj c t .  Nous H vo n s  d'a i l l eurs 
l ' h a b i tude, dn ns La l?en11e Réformée, d e  d o n n C'r a u  terme � rHormé » son slms 
h i storique et dogma t i q u e m e n t  v a l a b l e  - qu i n'est pa s syn onyme de p rotesta nt ·­
et de l e p référer à l 'adject i f  « ca l v i n i ste » ,  dont n ou s  cherchons. pour de fort 
bon nes ra i s o n s, i1 ne pas généra l i se r  l ' e m p lo i .  

/ 
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avons ·bu pou r la vie éternel le .  I l  ne faut pas toucher à fa Bible, comme 
iJ ne faut pas toucher aux sources. Chaqu e fois qu'il  est néce·ssaire, le 
réformé monte · la  garde auprès de l ' Ecriture . . Con se rver i ntacie 

'
. la . 

Parole d e  Dieu, 'est  pour l u i  u ne que sti on de vie .  
· 

11 serait .tout à fait d ép l acé de ne par ler  ici que d'une conception 
réformée de ! 'Ecriture. I l  s'agit de tout au tre chose ! La Bible exi ste 
el el le  est l a  Parole de Dieu,  non en vertu de nofre conception de 
l 'Ecfitüre, mais  ·en vertu de Ja divine i nspiration de ses auteurs . Cer­
tes, on .pou rra i t sou tenir  - et avec de so l ide s raisons - que, selo� 
notre concept ion réformée, la Bible est la Parole de Dieu. Mais on 
n'aura it ainsi exprimé qu'une demi-véri té. C'est pourquoi une tel le 

. affirmation, prise comme te l le ,  est dangereu se . La vérité, c'est que l a  
Bible e st l a  Parole de Dieu selon notre foi e n  l 'Ecriture, et  en vertu de 
l 'in spirat ion de ses au teurs par l 'Esprit du Seigne u r  ; non parce que 
uous la considérerions com me te ll e , ou parce q ue nou s l e  croirions · 
d 'eHe .  L'Ecrilure est l a  Parole de Dieu , c 'est pou rq uo i nous l e croyons, 
et  c 'est pourquoi nous l a  consid éro n s  com m e tel le . 

Cette foi en !'Ecriture e s t  l e  fondement  de l 'u sage q u e  n ou s  e n  
faison·s .  Nou s prenons ! 'Ecri ture tell e  qu'el le se présente elle-même à 
nou s, et nou s est imon s q u e  nous en faisons u n  m auva is  u sage, si no·u s  
11e l 'employons p a s  connne Parole d e  Dieu, mais dans quel.q ue autre' 

but.  Bien sûr, le pain et l 'e a u  peuvent être employés à d 'autres fins 
<1u e  cel l e  des besoins d e  la ''ie .  Mais e st-ce l icite ? N'est-ce pas contraire 
ù leur véritaMe destination ? Nous considéron s donc .aussi comme illé­
gitime et même cou pabl e tout  u sage de l 'Ecriture, s' i l  n'a pou r résul­
tat de .permettre à ! 'Ecriture d'atteindre sa destination propre. En 
même temps,  cette « a tt i tu de » envers l ' Ecriture est l a seu le qui ne 
se dévore pas e l l e-même . 

Nos am is ca t holiqu es-romains emp l o ien t e u x  a u.ss i l ' Ecritu re, i ls  
édifient sur  e l l e, i l s  a rgumen te nt e n  l a  prenant comme poi nt de départ, 
m a i s  i l s  l e font toujours avec certai nes ré serves, non seu l ement · à 
l 'égard de leu rs constru ctions e t de leurs al'lgum entat ion s, mais encore 
à l 'égard de l'Ecriture e l le-même. Pou r  eux, · en effet , l 'Egl ise e st au­
cl essus d e  ] 'Ecriture . Cela est i nacceptable : c omment que lque chose 
pourrait-i l  être au-dessu s  de  la Parole de Dieu ? Mais cela est ! 

D'ail leurs, bea ucoup de nos amis protestants s·e place nt eux-mêmes 
: 1  u-dessus de l 'Ecriture,  et en n i e n t  le caractère propre : à savoir 
q u'el l e est l a  Parole divinement  i n sp irée . Une attitude à laque l l e m ême 
le  harthi sme n'échappe pas, e n  dépit d e sa vigoureu se critiqu e du pié­
t i sm e  de ScHLEIERMACHEH qu i posai t  l 'expé rience humaine com me cri­
L l.� re de la vérité. Une théologie de la Paro l e  se subst itue ici à ! 'Ecriture . 
Au fond, c'e s t  de l 'i ntel lectua l i sme , u n e  glorificat i on de l a  raison 
h u m aine,  q u a nd bien m ême il n e  s 'ag i rai t qu e  de la glorification d'une 
ra i son q u i  d évore .l es pa radoxes.  Pourtant,  elle  ne  l e s  dévore q ue j u s­
qu 'à u n  certain point, car pourquoi s'arrête-t-elle à ce « paradoxe ) 
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apparent, que l 'Ecriture sainte n'est  pas indirectement, mais au con­
tra ire - tel le  qu'el le  est consignée - directement imputable à l'ins­
piration des écrivains bibliques, et qu'elle est par essence tout autre 
chose qu 'une parole humaine sortie du cœur  d.e l 'homme ? 

Dans tou s ces cas, on fraude avec la  Bible.  Si quelqu' u n  e n  veut 
ù u n  réformé d 'appeler fraude ce qui  e st une fraude, l ibre f-t lu i  ! mais 
qu'il  sache bien qu' i l  est l ui-même un fraudeur. Le s tyle de sa foi est 
semblable à celu i  de KIERKEGAARD, d ont  un admirateur a écrit qu'il 
fondait sa pensée sur le Nouveau Testament, non pas toutefois parce 
que ce Nouveau Testament aurait  été pour lu i  la fin de toute contes­
tation - ce qui est irrévocablement le cas de tous ceux pour lesquels  
! 'Ecri ture n'est rien moins que la  Parole  de Dieu - mais parce que  le  
Nouveau Testament s'accordait avec ses propres idées .  Ce qui  revient 
à dire qu'il pensait e t  enseignait conformément à la Bible, mais en 
vertu de ses idées per sonnel les.  Rien d'étonnant à ce qu'i l  ait, en 
réalité, obscurci la l umière de  la  Bible, et qu'à cet  égard, i l  n 'ai t  nu l le­
ment différé de ScttLEIERMACHER. 

Orthodoxi&me. Une fau sse orthodoxie ne j ure que par la Bible, 
mais sans vivre avec el le .  Et cela arrive, chez les 

réformés, même à des calvinistes de nom. La pratique de leur chris­
t ianisme est aussi peu réformée que le comportement de ceux qui ne 
croient pas à ] 'Ecriture. Dans leur  vie, en  effet, ! 'Ecriture n'atteint e n  
rien son but .  Leur vie est e n  contradiction formelle avec l 'Ecriture, e t  
sans doute a ussi a vec l e u r  « conception d e  l 'Ecri tu re » ,  car l 'Ecriture 
nous est donnée pour que nous la  mettions en pratique  (Matth. 28 : 1 9) .  

J 'aborde ici u n  second aspect d e  l a  conception réformée d e  la vie .  
C'est de D ie u  que nou s  avons reçu la vie, pour mettre en pratique -
par cette vie - ) 'Ecriture sainte .  C'est pou rquoi le psau me 1 1·9 nous 
est s i  cher. Dans ce psaume, e n  effet, le psalmiste est sans cesse aux 
prises et  de mil le manières, dans l a  prière, avec cette question concrète 
de savoir comment le croyant  peut mettre en pratique l a  Parole de 
J)ieu,  et ,  pour commencer, dans sa vie de prière . 

Tou t cela est incontestablement impliqué dans la fin que se pro­
pose l 'Ecriture sainte.  Non pas dans l a  vue personnelle selon l aquelle ,  
<le l 'extérieur, nous approchons ! 'Ecriture, mais dans le but que  l 'Ecri­
lure s'a ttribue à e l le-même et qui ,  selon notre conce.ption réformée de 
la vie, doit déterminer nos propres concept ions .  Nous croyons et 
confessons que l 'Ecri ture est la seu le  règle de l a  foi et d e  la vie, et que 
tel le  est précisément l a  fin qu'e l le  s'attribue à e l le-même. E l le  suffit à 
nous faire marcher sur le chemin du salut .  El l e  est u n  flambeau qui  
guide nos pas ,  une  l umière sur notre sentier .  El l e  est  donc l a  règle de 
notre vie chrétienne. I l  serait d'ai l leurs bien diffici le  de parler de la vie 
chrétienne, si el le n 'est pas u n  cheminement sur le  chemin du sal ut ! 
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La liberté A tout cela s e  trouve étroitement l iée notre notion 
chrétienne. de liberté . .Elle est enracinée dans la  conviction que 

seule l 'Ecriture dit touj ours le dernier mot et qu'au­
cune instance , �w monde n e  peu t s ' i n t e rposer e nt re la Parole de Dieu 
et le  croyant. 

Le trait le plus sai l lant de cet te  not ion de l iberté est que nous ne 
parlons pas d'abus de pouvoir ou d'abus d 'autori té chaque foi s qu'il 
est porté atteinte à l a liberté de conscie nce de l'hom me , mais bien l ors­
que la l iberté de la  pu issance absolue d r  ln Parole d e Dieu se trouve 
rejetée de la pratique de la vie, lorsque l 'homme résiste à l 'étreinte de 
la Par.ole de Dieu. Quand c'est  le cas, n o us ne pou vons pas seulement 
prendre la l iberté d 'obéir à Dieu plu tôt q u 'aux hommes, nou s  le devons, 
car c'e st alors la l iberté de la puiss,ance de la Parole de Dieu qui est 
en j eu.  Il nous faut faire valoir la Bible dans notre vie. 

Je pense qu'un chrétien peut faire état de cette idée de l iberté. Ce 
faisant, il n 'exprime pas u n  principe de l iberté qu i se la iss·erait vider 
de son sens par le formal isme moderne. I l  ne se fa it pa s le champion 
d'un idéal s·elon l equel la  l iberté de l 'homme d'être un homme - c'est 
là u ne vue toute personnaliste ! - d ev ie n t J 'enje u de  la  lutte pour la 
l iberté, c'est-à-di re d 'un  i déal qu i n'a pas le  moi ndre contenu, qui 
peut être rempli des not ions les p l u s  con t ra dictoires, voire même par 
l ' a narchisme. 

En conséquence , nous sommes e n n e m is de tou te  tyrann ie , quel 
que soit le domaine de la vie socia l e  où e 1 l e  s'expr ime : le m ariage ou 
l a  famille, l'Etat ou l ' Egl i se .  Le pou voir de ceux qui son t  revêtu s de 
quelque autorité doit tou j ours ê tre, e n  cha q u e  do main e, net temen t cir­
con scri t, de même q u e  - ne l 'oublions p a s  - l e  d roi t e t  l a  l iberté 
d 'obéir  de ceux qu i on t ù obéir .  La tyra n n ie de la m ajori t é , comme 
celle de la  m i nori té, celle des autor ités comme celle de ceux qui y sont 
�1 s suj et t is , celle de la col l ec t iv i t é  com m e  c e l l e  dr ses m embres , mena­
cent J a  vie sociale .  

Et c ' e s t  n on se u l e m e n t  l 'exerc ice  d u  pou voir à l ' i n té rieu r de  cha­

q ue domaine déterminé de  la vie soc i a l e  q u i  d o i t  ê t re circon scrit, mais 
au ssi  l a  t âche spéci fique à chac un  d ' eux. 

Selon not re con cept ion de la vie, même l 'Egl i se ne peut prend re 

ù sa charge la tâche q u e  l e  chrét ien se vo i t personnel l emen t confiée 
par la Pa ro le de D ieu. Il est personnel l e m e n t  responsable en vers Dieu 
e t  enver s Jésus-Christ d e  sa p ropre vie chré t ien ne, - responsable  de 
mettre en prat ique d a n s  sa propre vie Ja  Pnrole de D ieu -, et il ne l u i 
est j ama i s perm i s de se décharger s u r  r i e n ,  ni sur personne de cette 
t âche et de cette vocation. L'Eglise ne peut pas croire à ma place, elle 
ne peu t  pas a im er m on procha in à ma place, elle ne p e u t  m e  rempla­
cer d a n s  ma charge de chef de fami l le,  etc . . .  Nou s sommes d i rectement 
et personnelle ment responsables d·evant D ieu, car nous avons une 
tâ che et une vocat ion part iculiè res ; nous ne pouvons j ama i s , ici-bas, 
nous en l ibérer de n o t re propre chef, e t  pe rsonne n'a le droi t d 'en dé1ier 



1 4  $. V .  ZUIDEMA 

autrui et de le sou straire à cette l ibre responsabilité .  Toute collectivité 
qui ne se propose pas de développer , la l iberté personnel le de ses mem­
bres en une vie responsable e st, rdês le principe, tyrannique, car .elle 
nous é loigne de la Bible et  de sa conception de la vie ; ce faisant, �Be 

empêche ! 'Ecriture d'atteindre son but véritable .  . 
Seul s, ceux qui ne cra ignent p lus  D ieu peuvent ne pas être · :Satis­

faits de cc point de vue. Mais i l s  ·sont, par là même, i rrévocablemen t  
condamnés à la  tyrannie ou à l 'anarchie o u ,  e ntre deux écueils, ·;à . la 
recherche opportu ni ste de  ce qu'on appelle J e  « j uste-m il ieu » . 

Notre conception réformée de la vie peut supporter avantageuse­
ment  la compara ison avec n 'importe qu'elle autre théorie de la l iberté, 
en particulier avec la démocratie personnaliste d'auj ourd'hui qui -
à e n  j uger par la pol i t ique  gouvernementale de ces dernières années 
- est obl igée, sans gouvernai l ,  sans direction et sa ns  bu t, de sacrifier 

tantôt à l 'anarchie ou tantôt à la tyrannie .  

L'acq uiescement 

à la vie. 
Reconnaître le but que se propose l 'Ecriture 

sainte implique tout  nature llement une pleine e t  
j oyeuse acceptation de la vie. L a  vie vaut l a  peine 

d 'être vécue,  p uisque cela vaut la  peine de mettre en pratique, dam 
nos vies, l a  Parole de Dieu . Voi là pourquoi nous vivons, et te l le  est  
n otre j oie de vivre, te l  e st J e  noble idéal  que nous avons reçu du Dieu 
vivant ! Dieu Lui-même imprimant une direction à nos a spirations et 
nous dotant d'un idéal, nous pouvons être c·ertains que cela vaut la 
pe ine de la  suivre et de nous y consacrer. 

Dans la  conception réformée de la vie, deux choses sont l iées d'une 
façon remarquable.  Le déplaisir envers soi-même, uni à l 'acceptation 
de la vie, d 'une part, y j oue un rôle important ; et, d'autre part, a for­
tiori, le d on de soi-même, a ssocié à l 'acceptation de la vie. 

C'est pourquoi nous sommes i naccessibles à l ' idée du tragique de 
la vie, ce qui, à mon sens, est en parfaite harmonie avec la Bible .  
Cc 1 l e-ci ne nou s d épeint jamais r ien d e  trngique.  Même là oil cela nous  
semblerai t  parfaitement  l égitime, e n  particul ier lors de la  crucifixion 
d u  Christ, Jes  descriptions de l 'Ecriture son t t otalement dépoui llées dr 
t ragique. La lutte du Christ à Gethsémané contribue e lle-même à écar­
t er tout tragique du chemin dou loureux sur lequel  Il s'engage. 

A mes yeux, voi là qui  est d e  l a  .pl u s  haute importance .  Si nous 
sommes appelés à signifier quelque chose pour n otre temps, c'est ceci : 
q u 'a u sein d'une cu l ture occiden tale ,  dévorée par le d é faitisme et le 
�entiment de sa déchéance, nous montrions, qu'avec la puissance de 
D i e u ,  J e chrétien n'admet ni la  ruine, ni l 'absu rde, ni l es  i l l u sions men­
songères, e t  cela tout simplement pa rce qu' i l  vit sa vocation de mettre 
en pratique ! 'Ecriture sainte « dans toutes l es circonstances de la 
vie » ,  même en portant sa croix sur les pas de son Maître, de bon gré 
d avec jo ie .  Nous refu sons de nous poser la question si Ja vie répon­
dra à notre a t tente ; par contre, nous nous demandons d'autant plus  
consciemment si ce  n 'est pas n o u s  qui ,  peut-être. l a  décevrons.  
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Certes, l a  conception t ragique moderne de la vie est bien 
compréhensible. :Qu'est-ce qu'on ne réus s irait pas  à comprendre ? 
Mais la véritable question est de savoir ce qui pourrai t j ustifier cette 
compréhension . Rien, en vérité ! Une c oncep t ion tragique de la  vie 
n'est possib l e  qu.e quand l 'homme attend son salut de la  v ie présente, 
quand i l  refu se d 'accepter son salut  de la bé nédiction que Dieu accorde 
à celui  qu i sait; en suivant Jésus-Ch r is t . accepter la v ie en y mettant 
en  pratique la Parole de D ieu .  

U n  tel idéal défi.e toutes les situations .  I l  nous perme t d e  dom i.ner, 
dans la liberté, toutes les  s ituations, et nous apprend à accepter tou­
tes les circonstances comme un m oyen grùce auquel nou s avons la pos­
sibilité ,de mettre en pratique dans notre propre vie la Paro le de Dieu.  

Dès que - c'est l e  cas de .l 'existent ia l isme - l 'homme est princi­
piellement considéré comme un hom me-r n- si tuation , l a  porte est 
grande ouverte à une conception tragiq u e de la  vie : la  situat ion , capri­
deuse et imprévisible. d.écide alors arb i t ra i rement  du bonheur et du 
sens de ma vie. 

Nous  ne pouvons qu 'être reconnai ssa n t s  envers Dieu de ce qu 'en 
�uivant le Christ, dont  la nourriture é la i t  d 'accompl ir  la volonté de 
son Père, Il nous ait donné comme idéal sa P;uolc et sa loi, qui nous 
p l acent au-dessus de toute situation ; de cc qu ' I l nou s appel l e, dan.s 
chaque situation, non pas « à en  t irer parti tant hi en  que mal » ,  mais 
de ce  qu' i l  nous offre, en chacune d ' el les, la possib i l i l <'.· de nous en ser­
v i r  comme d'un trempl in pour édifie1· n otre vie à partir de sa Parole. 

Comme j e  souhaitera i s  que tout réformé s'enrôlât avec j oie dans 
l a  c roi sade contre l e  péri l mortel de cette concept ion trag ique de la  vie, 
sub specie crucis.  Chr ist n'est pas mort e n  vain ; sa mort n'a point été 
t ra g ique, e l le n'a poi nt été vide de sens, e l le n 'a été  absu rde en  rien . 
Tout au contraire, el le est notre vie et notre étern i t é,  pa rce q u' i l  s'y 
<' s i  soum i s  Lu i-même de bon gré el avec j o ie .  

J e  crois e n  Dieu. .J usqu'à prése n t - et bien que nou s n 'e n ayon s  
encore r ien di t  - notre foi au Dieu Père , Fils  e l  

Sa in t-Espr i t ,  a é t é  sous-j acente . Cette foi en Dieu est imp l iquée dan s  
notre foi e n  ! 'Ecriture, de même que notre foi en ] 'Ecritu re e s t  impli­
quée dans notre foi en Dieu.  El les sont in séparables l ' une de l 'autre. 
Mais, en fin de compte, c'est l a  foi e n  D ieu qui a l a  préséance , et  la 
Parole de Dieu n'a de  valeur  que parce qu'el le  est l a  Parole de Die u .  
La conception réformée de  l a  vie, j usqu'en ses fibre s  les plus profon­
des, e st placée sous la  d irection de  cette foi  en Dieu . Sans  e l le ,  el le  
s'écrou l e  irrémédiablement.  Ici encore, l a  conception ré formée pré­
sen te  un caractère radical et intransigea n t . Nous croyons en D ieu, e t  
en  D i e u  ·seu l .  Nous croyons en Dieu,  e t  d 'une m an i ère incondi tion­
ne l l e. Notre foi n'est pas tout  bonnement cel le « qu'i l  existe un 
Dieu » : l es  démons l e  croient aussi .  I l  s'agi t d'une foi en Dieu, d 'une 
foi rlépou rvue de tout e  a bstraction , de t ou te sp�c u l a t i o n  ontologique.  
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C'est u ne foi en Dieu le Père et  à notre création,  en D ieu le Fi ls  et à 

notre rédemption, e n  D ieu l e  Saint-Espri t  et à notre sanctification 
( Cal .  de Heidelberg, s· dimanche) . 

D'emblée, une te l l e  foi n ous i nterd i t  à j amais de résoudre aucune 
question sur l 'homme, sans  répondre en m êm e  temps à cette autre 
q uestion  : « Qui est  D ieu ? » Cette foi e n  D ieu nous empêche de nous 
fourvoyer en abstrayant l 'homme de  son Dieu, e t  de penser q ue nous 
pourrions, sans Lui,  répondre à l 'exigence du « Connais-toi toi­
même » .  A l 'inverse, eHe implique que toute véritable connaissance de 
�oi-même est indissolublement l iée à la vra ie  connaissance de Dieu et 
- corol laire immédiat - que toute vie véritable consiste à servir Dieu .  
Une te l le  fo i  professe u ne création souveraine, u ne rédemption sou­
veraine et u ne sanctification souveraine, hors desquel les toute image 
de l 'homme est foncièrement falsifiée. La foi en Dieu est le rempart 
qui repousse toute sécularisation. Aussi la  sécularisat ion peut-e l le  être 
définie comme u n  processus de d i ssolution de l a  foi en Dieu .  

Et  tout  d'aboi·d dans  la  conception de  l 'homme. Celu i  qui  croit  en  
Dieu n' ignore pas que la  question vitale de savoir si  un  homme peut 
parvenir à la  sntisfaction de ses droi t s  légitimes dépend de cette 
autre : si les  droits de Dieu sont légitimement reconnus dan s  la  vie de 
cet homme. Il m'est impossible de l 'exprime r  d'une manière plus frap­
pante que CALv rn, qui  a ffi rme sans cesse dans ses écrits : Deus vult 
agnosci : Dieu veu t être reconnu ! Devise q u i frappe à sa racine toute  
�écularisation, niais  qui ,  en même t emps, pourvoit l 'homme d 'une 
direct ion .  Si j u st ice es t  rendue à D ieu dans  ma propre vie,  il me sera 
rend u j u st ice ü moi-même ; pour moi, tout sera certainement pour Ir 
mieux, car j e  cro is  en D ieu,  c 'est-à-dire au Dieu de mon sal u t  ! 

S u r  la fo i en Dieu le Père, est fondée la not ion que  nous sommes 
des  administ rateurs, des gérants .  Rien ne nous appartient qui  ne soi t 
d 'abord à D i e u .  Non pas tou tefois au sens j u ridique rigoureux d'un 
eoncept  de  droi t  ! Car cett e gérance est surtout et en même temps 
acceptée comme u ne j o ie véri table .  Le monde entier appartient à mon 
Pi•re ; mais  1 1  m e  d i t  comme à son enfant : « Tou t ce q u i  es t  à moi 
est à toi . » Nou s ne servons pas Dieu com m e  des mercenaires ; nous 
sommes ses enfants  : nou s Le servons comme u n  Père.  

Sur la  foi en  Dieu le Fils, ·e st fondée notre notion de pardon . 
Croire à l ' i ncarnation de la Parole e t  aux mystè�res du salut  e n  Jésus­
Christ, c'est croire à notre réconcil ia tion.  Tout ce qui  était nécessaire 
ù notre salut a été accompl i .  Il ne nous est pas nécessaire de mériter 
l e  ciel ; nous ne pouvons même pas y dir iger notre doigt .  La foi au 
Christ implique, qu'affranchi s de toute i nquié tude re.J igieuse, nous ser­
\'ons Dieu qui  nous comble d.e joie .  La concept ion réformée de la vie 
n e  la isse aucune place à l ' inquiétude quant  à son salut personnel . Qui 
cro i t  au Fi ls, a la vie éternelle ; i l  est certa in  de son salu t  et de son 
Sau veur, et  i l  considère comme coupables tou s l es d oute s  qui pour­
ra ient  encore surgir dans son cœur .  Dans notre conception réformée 
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d e  l a  vie, l 'Evangile reste l 'Evangile, c'est-à-dire qu'il reste, tout sim­
plement, une « bonne nouvelle » ,  un message j oyeux, dont nous ne 
voulons rien retrancher e t  auquel nous ne pouvons plus rien aj outer. 
La foi en Dieu le Fils et à notre rédemption, la foi qui nous est deman­
dée de la part de Dieu dans sa grâce souveraine - « Crois e n  Jésus­
Christ » ,  ou : « Crois à l 'Evangile -, e st l' A m en de l'exhortation 
bibl ique : « Ne crains point ! » 

* 

Qu'il me soit permis, à présent,  de brosser quelques « objections 
contre l 'esprit du siècle » .  Nous ne sommes plus sûrs de Jésus-Christ. 
C'est un fait que dans notre entourage immédiat (c'est-à-dire au sein 
même du protestantisme orthodoxe) ,  nous entendons prêcher, à l 'ins­
tar de KIERKEGAARD, une incertitude de principes, qui serait provo­
quée par le Christ Lui-même. L'homme, même l 'homme chrétien, est 
renvoyé à lui-même. L'affirmation paul inienne : « Je sais en qui j 'ai 
cru » , est systématiquement minée et mise dans le même sac que 
l 'idolâtrie rationaliste ou l 'assurance redondante des bourgeois satis­
faits. Cette assurance, nous la voyons rid icu lisée, dédaignée et  .rejetée 
comme une manifestation .pharisaïque d'orgueil et de présomption. 
Nous voyons le désespoir, l 'anxiété, l 'angoisse et l ' incertitude revêtu s  
des « habits du salu t  » ,  e t  célébrés comme la  quintescence du chris­
tianisme. 

Tout cela n'est rien moins qu'un renversement de  toutes les 
valeurs de notre vie chrétienne et  de  la prédication évangélique. Si le 
Christ et l 'Evangile ne sont plus à même de n ous  apporter l'assurance 
<le notre salut,  alors, nous qui espérons en Christ, nous sommes - et 
.r. ous restons - les plus misérables de tous les hommes. Si la foi en 
Dieu, et à plus forte raison la foi en Dieu le Fils et à notre rédemp­
tion, est désormais incapable  d,e nous confirmer en  Christ et de nous 
rendre certains de la rédemption qu'il  a accompJie  :pour nous, que 
subsiste-t-il donc de la  foi ? CALVIN définit  la foi comme u ne 
« connaissance certaine » (c'est-à-dire indubitable) de la bonne 
' olonté de Dieu envers nous.  J 'affirme de la façon la p lus  catégorique, 
que qu iconque - quelque appel qu'il puisse faire par ailleurs au pré­
c ieu x  vocabulaire de la Réforme - mine cette assurance du salut que 
le Christ nous apporte en chacun des mystères de la rédemption qu'il 
nous a acquise, a renié le  princi.pe premier de  la  foi, de  la  confession 
et de la vie réformées, et qu'il parle et prêche désormais comme un 
pseudo-réformé. 

Cependant, je ne m'attaquerai pas seulement au raz-de-marée de 
l a  pensée et du prophétisme kierkegaardiens, car je sais trop bien que 
notre concep tion réformée de la vie, que j e  voudrais dé.finir comme 
u ne conception de la foi, sûre de son Dieu et  de son Sauveur, n'est pas 
moins menacée de l ' intérieur par u ne orthodoxie morte ou par les 
poussées désordonnées du piétisme. 

2 .  
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Le christiani.�m e est la religion la plus facile : c'est ainsi que je 
voudrais définir la foi réform ée ; une rel igion qui est toujours pJ1:1,s 
.� isée que ce que nous aimons « pa,r nature ». Quiconque rend q�r:fi­
cile la foi chrétienne ,  l'a tout simpl�ment corrompue.  Qu'on la re�'.de 
diffici le, soit par inte l lectua l i sme théologique, soi t en poussant . :Jus­
qu'au paradoxe Je thème fal l acieux  de l 'obscurité de la Révélatio��,: ou 
encore en imposant .aux  croyants des co�di tions discriminatoires, , 'tou t 
cela revient exactement au  même : on dépouil le  l 'Evangi le  d e  la  ·:Pl�ni­
t ude de sa joie, le Christ de la perfection de son œuvre et le chr,é.tien 
de la certitude du salut .  On obscurcit la déclaration cla ire, simple, 
inconditionnel le : « Je crois en .Jésus-Christ » ,  et c'est à sa racine 
qu'on frappe le  Credo, Je  « J,e crois � .  Ob 'aboutit au  fa i t  que les 
confessions d e  foi ne sont plu s  des confessi<>ns de foi. 

En opposition formelle à la déclaration du théologien catholique 
Karl ADAM ( i l  aurait  dit un jour qu'il  éprouvai,t un sentiment de ma­
l ai se, lorsque que lqu'un,  en sa présence, déclarait qu'i l  é ta i t  certain 
de son salut futur) ,  je déclare - et  �v'ec moi quiconque n'est pas 
t�tranger à la  conception réformée de la vie - que nous ne compre:.. 
nons pas comment quelqu'un peut croire en Dieu le Père et en Son 
Fi ls  Jésus-Christ, sans  être certain et de l 'amour du Père et de la grâce 
du Fils ! A quoi peuvent bien rimer toutes vos fêtes chrétien nes, si 
vou s ne pouvez plus désormais les célébrer comme des fêtes ? 

Inuti le de m'objecter qu 'une te l le  conception de la vie évoque irré­
sis tiblement l ' image du beatus possidens, du « possesseur heureux » .  
Cela n'aurait  pas plus  d e  val eur  à mes yeux que si vous m e  disiez : 
<� C'est du néo-calvinisme » .  Dans un  c�s comme dans  l 'autre, y 
aurait-il vraiment quelque mal à cela ? Car c'est précisément la Bible 
qui nous présente le chrétien comme u n  beatus possidens, et cela en 
dépit de toute l a  moderne, moderni ste et u l t ra-orthodoxe critique bar­
thienne, ou de cel le  d u subj ect ivisme piétiste .  Quelle image l 'apôtre 
Paul évoque-t-i l  donc, en disant : « Mais nou s avons la pensée de 
Christ » ( 1  Cor .  2 : 16) ? Remarquons-le bien ,  il ne di t  pa s : « Nous 
sommes possédés par  la pensée du  Christ » ; i l  dit au  contraire et  très 
<'xpl ici tement  : Nous avons ! Nous possédons ! Qu'une telle assert ion 
ne soit pas tombée par hasard de sa p lume, nous le prouvons par cette 
nutre : « Quiconque n'a pas ! 'Esprit de Christ ne lui appartient pas .  � 
(Rom. 8 : 9) . Le mystère de la Pentecôte n'est pas un mystère qui soi t 
resté suspendu entre ciel et terre ; encore moins u n  mystère qui  se 
serait u niquement  consommé dans l e  ciel  oit se trouve le Christ .  Le 
mystère de la Pentecôte s'accomplit  sur cette terre-même, dans le 
cœu r des chrétiens, et nous confère la communion du Saint-Esprit, de 
telle sorte que le Christ habite en nous par la foi ! De même que !'Es­
prit du Christ est sûr du Christ ,  et. ne doute  pas de son œuvre salva­
t r ice, nous aussi ,  grâce au mystère de la Pentecôte, nous sommes sftrs 
de Christ, et nous ne doutons pas. Je  crois en Dieu : grâces en soient 
rendues au mystère de Pentecôte et à l 'Esprit du Chri st ,  que Je Père 
donne à quiconque Le Lui demande en priant.  
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Tout  existentialisme soi-disant chrétien est foncièrement in-exis­
tentiel, parce qu�H nie, déforme et interprète fallacieusement cette 
existence dans le mystère de la Pentecôte, et cette existentielle et inex­
t irpable certitude de la foi ; parce qu' i l  mine la racine et le socle sur 
l equel se fonde le chrétien. 

Si une mission nous est impartie aujourd'hui, à nou s  les réfor­
més, c'est bien celle de proclamer - en nous souciant tout autant de 
nos innombrables coréligionnaires qui souffrent jusqu'à la mort de la 
maladie du doute, que du monde qui se con sume lui-même dans sa 
glorification de l'axiome : « Je sais que je ne sais rien » -, de pro­
clamer, dis-je, la certitude du salut  et le sens original et inaltéré de 
ces quelques mots : « Je crois en Dieu, Père, Fil s et Saint-Esprit. > 

Toute conception réformée de l a  vie est placée sous la direction 
de la foi. C'est pourquoi je suis réformé de cœur et d'âme ; et j 'en ai 
envers Dieu une indicible reconnaissance . 

Dieu est bon. Pour parler avec l a  Confession des Pays-Bas, 
nous croyons en Dieu, « la Fontaine très abondante 

de tous biens � (art. 1 ) ,  et de .rien d'autre. 
Nous croyons en Dieu le Père et à notre création, en Dieu le Fils 

et  à notre rédemption, en Dieu Je Saint-Esprit  et à notre sanctification. 
Ce n�est p lus  alors que de très loin que nous parvient l'écho des dis­
sonances, des cris d.e désespoir, de la souffrance, de la douleur, de la 
m isère, de l'abomination et de la mort, qu i règnent sur notre réalité 
humaine. Avec une tel le  confession, ce n'est que de très loin que nous 
entendons les rumeurs d'une réal i té humaine brisée,  mutilée, sans 
éclat, désaxée.  Car au ssitôt que nou s par lons de Dieu, i l  n'y a plus ni 
crise, ni dissonances, ni dualités, ni vie mutilée en Dieu. En Dieu, 
rien n'est brisé ; point d 'aspect ténébreux, comme SCHELLING lui en 
imputait d'une manière sacri lège ; aucune cruauté, comme KIERKE­
GAARD l 'imaginait honteusement. Quand nous parlons de l'homme, 
nous connaissons bieri sa chute, et le  caractère radica l ,  central et total 
de  celle-ci ; mais, quand nous parl ons de Dieu, nous confessons notre 
foi en Dieu, et, à la lumière de ] 'Ecriture,  nous ne pouvons rien enten­
dre d'une chute de Dieu, rien savoir d'une infidél i té de Dieu à ses pro­
pres ordonnances. En Dieu, il n'y a ni trahison, ni inj ust ice, ni arbi­
t raire, ni chaos. Dieu ne cesse jamais d'être Lui-même ; I l  reste fidèle  
à ses ordonnances et  à sa  Parole ; en Lui, i l  n 'y a pas ombre de chan­
gement . Il maintient sa justice et sa miséricorde ; Il se maintient Lui­
même dans son amour ; Il reste fidèle à l 'œuvre de ses mains ; I l  
maintient le  Christ dans son al l iance, son peuple dans sa grâce et dans 
rn justice. 

La foi chrétienne n'est qu'un hymne chanté à l a  louange de Dieu . 
C'est un  trait spécifiq u e  de notre confession et de notre conception de 
la  vie,  que nous la issions tou t  dire sur 'nous-mêmes, j u sques e t  y com­
pri s que D ieu a le droit de nous condamner éternel lement ; mais i l 
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s'en fau t  d·e beaucoup que nous  laissions tou t  dire sur Dieu .  Qu'on 
nous dise ou qu 'on nous fasse toqt ce qu'on voudra, mais  on ne doit 
pas toucher à notre Dieu . Nou s  ne le toléron s  même pas en nqus­
mêmcs ; nous ne sau rions pas <layantage k souffrir d'autrui .  Dieu · est 
notre seu le Louange et  notre seul Chant  '. 

Entretiens Tout  « e nt retien ) théologique doit donc, à nos 
théologiques. yeux, se dérouler à l ' intérieur des l imite s  de ce qui  

est  rel igieusement tolérable·. La  chute a eu  pour 
origine l 'acceptation d 'un entretien qui  n 'a u ra i t  j amais dû ê tre accepté, 
mais qui a ura it dû être rejeté immédiatement el avec indignati on, sur  
l a  base  de l a  foi, de l 'espérance et de  l 'amou r . a ncrés en Dieu .  La ques­
t ion posée pa r Satan : « Quoi ? Dieu a-t- i l  vra iment dit ? . . . » ,  e st, 
pour une âme réformée, véri tablement satanique.  Le réformé ne peut 
souffrir qu 'on « me�te en question » rien qui se r apporte à la sainteté, 
ù la fidé l i té et à Ja grandeur de Dieu. Notre foi en Dieu coupe court à 
d e  nombreuses  et inu ti les d iscu s�ipns qu' i l  nous faut prohiber.  Qu'on 
se garde, en présence d 'u n réformé, de rien a ttribuer d ' i ncongru à 
Dieu .  Devant l ui,  il :ie faut parler que de créa tion, d� rédemption e t 
de sanctificat ion.  Nos pensées, que nou s la i ssons si a i sément vngabon­
d er comme si  e l les étaient « toutes-puissan tes » ,  nous les amenons 
captives � l 'obéissance d u  Christ .  Nou s détestons les  entret iens avec le  
D iable. I l  y a tou t de même des l imi tes  qu' i l  convient d� ne pas 
franchir ! 

A mon sens, te l le  est  la ra ison pour laquel le  nous  ne vou lons rien 
5avoir d 'une théodicée, d'une j ustification de Dieu devant le  tribunal 
de notre pensée. Tou te théod icée, s i  bien i n tent ionnée soi t-el le ,  e st un 
entret ien .avec le Diable, et rien d'a utre.  Dans de tel s entretiens, nous 
sommes touj ours les perdants, tou t comme LEI BN ITZ a été J e  perdant, 
parce que quiconque s'est fa i t  traî tre ne peut en aucun cas revenir en 
a rrière en prolongeant le·s l ignes de sa trahison, mais uniquement en 
bri sant complètement avec cette trahison.  La reconnaissance j oyeuse 
e: t l ibératrice d e  la  sa inteté de D ieu est partie in trinsèque de notre 
conception réformée de la vie, qu i ,  ici  e ncore, ne peut admet tre ni tem­
pérament, ni compromis,  parce qu'e l le  ne veu t ,  à aucun prix,  être 
�poliée de son adora tion au Dieu de toute fi déli té. Toute apologie de 
Dieu est de la  contrebande rel igieuse.  Nous ne pouvons, ni ne vou lons 
soui l ler  ni  notre cœur, ni  notrl' amour,  n i  notre Dieu . 

Ce dégoùt profond à l 'égard de toute  « discussion su r Dieu » qu i  
ne connaît aucu n  frein m'es t  cher. J 'y t i ens  mi l l e  fois  davantage qu'à 
une apologie de l 'homme par rapport à Dieu , t elle qu'el le apparaît dans 
l 'humanisme, e t  chaque fois que le  christ iani sme se met à flirter avec 
l 'httmanisme ou le paganisme.  Pélagiens, semi-pélagiens ,  remon strants ,  
mé thod istes d ispensationnal i s tes se l ivr.ent à une apologie e n  faveur 
des païens, des incroyants, et cherchent à l 'harmoniser avec une apo­
logie de Dieu . Quant à m oi , je su is  réformé de cœu r, parce que je  ne 
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puis me faire le champion ni  d e  l 'apologie des païens, ni de celle de 
Dieu . Non que je m'élève au-dessus du païen ou de l ' incroyant, mais 
parce que je ne puis  souffrir que des hommes cherchent à faire de 
Dieu, d e  mon Dieu,  l 'obj et d e  leurs ratioci nations et d e  leurs j uge­
ments, et Le fassent par là même desce nd re de son ciel et de son trône. 
Dans le silence et dans l 'adoration , j e  reçois le témoignage de l 'Ecri­
t u re : « La terre e st son marchepied . . .  » « Qui e s-tu ,  ô homme ? » ,  
là ,  à son marchepied ? 

L'élection. La Bible est  i l l i sible pour  q u iconqu e  nie  la Sainte 
Trinité.  El le  l ' est aussi pou r quiconque nie ou p rend 

en mauvaise pa.rt la prédestination et l 'é lection au salut. C'est alors 
une autre Bible qui se présente à nos yeux,  et cela dès le  chapitre 12 
de l a  Genèse, car c'est à partir de l 'é lection et  de la vocation d 'Abraham 
d u  sein de sa générati on, de sa famille et de la mai son d e  son père, 
<1u'il fau t  désarticuler la Bible pour qu'el le ne nou s ra ppe l l e  pas sans 
cesse que la l ibre grâce d e  Dieu, sa  grâce élective et i m méritée, est  le  
fondement de son al l iance avec Isaac, . Jacob, le s enfants e t  l e  peuple 
d' Israël ; qu'ultérieurement, dans l a  Parole faite chair, l 'a l l iance de 
Dieu avec son peuple repose sur J a  même grâce l ibre et souveraine,  
selon sa volonté éternelle et  pleine de bienveillance. Seule ,  une falsifi­
cation systématique des sources, c'est-à-d i re une fal sification de l 'Ecri­
l ure,- peut faire que l 'élection et  la préde stination d i sparaissent de la 
Bible et  de son centre. L'élection est le cœu r  de l 'Egl ise, elle est  le  fon­
dement et  l a  ca use uniques du pèlerinage d'Abraham ,  qui consommail 
vour des siècles l a  séparation en tre l e  peuple de Dieu et l a  gentilité, 
el le qui n'était pas appelée par Dieu,  parce qu'i l  ne l 'avait pas choisie.  

Qu'on m e  permette de protester contre toute fal sification de lan­
gage et  de vocabulaire dans l 'Eglise ! Que penser de l 'emploi du t erme 
(( préde�tination » ,  si - con trai rement à son acception scripturaire 

- on enseigne que tout homme est à la fois rejeté et é lu ,  si  bien 
q u'Abraham deviendrait et  serait  e n  même temps Nemrod, Isaac 
I smaël ,  J acob Esaü,  Jean Judas, et que nous serions simultanément 
Abraham, Nemrod , I saac, I smaël, .J acob, Esaü,  .Jean et  Judas ? Celui  
qui ,  dans l ' Egl ise, parle  a.i nsi de la prédes tination, soui l le  les sources 
d e  la foi et abuse les  fid è les .  Et  le  p l u s  a ffligean t  dans cette affaire, 
c'est que cette soi-di sant prédication de l a  prédestination risque d'ex­
cl ure à tout j amais que l a  prédicat.ion scripturai re de la prédestination 
reprenne u n  j ou r  ses droits légit imes.  

Pourquoi suis-j e réformé '? Parce que j e  n'ai  j amais été atteint par 
l es flèch e s  des argu ments h umanistes  c ontre l a  Bible et  sa doctrine de 
la prédest in a tion ; parce que je ne ferai pas l a  pl u s  minime conces­
�;ion à cet humanisme, et que par cons·équ ent Je n'abandonnerai j amais 
la  moinde parcel le  du patrimoine de la prédestination.  

Ce faisant, j e  me sais  en fort bonne com pagnie,  à savoir celle de 
t ou s ceux qui, au cours d e  l'histoire d e  l ' Egl ise, ont refusé de trahir 
l ' Ecriture, de renier le Christ, chaque fois · qu'étaient en jeu les fon-
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dements de la certitude du sa l u t  et de l a  grâce l ibre et souveraine de 
Dieu . C'est celle de PAUL, d ' A U GUSTIN, celle des réformateu rs et de n9� 
pères au Synode de D ordrecht . Où sont les  croyants qui sont prêts . n 
l ivrer auj ou rd'hui le même combat que l ivrèrent A U GU STI N ,  LUTHER, 
CALVI N ,  et nos pères de la R é forme ? Où sont-Hs ceux qui ,  côte à c�te 
avec A U GUSTI N,  CALVIN  et les  leurs,  d ressent un front con t r e  l 'ar�ée 
d 'u ne chrétienté édulcorée, q u i  ne parle ·qu'en blasphéman t  <le la pré­
destination, q u i  e st devenue insensible à toute assurance du salut; , e t  
q u i  p orte u n  coup mortel a u « .wla gratia » d e  la sai n te Ecr i t u re ,  par 
une doctrine d e  la « corrélation » ,  c'est-à-dire du l ibr e·-arbitre, d'un 
l ibre-arbitre malade, d u  mérite de la foi  ou d'u ne obéi ssance coopé­
rante,  q ue nou s  chercherions en vain dans la doctrine de l 'élection ? 
A l ' exception de ceux q u i  sont restés réellement fidèles aux Confes­
sion s  de la Réf orme, vous en trouverez bien peu. KIERKEGAAH D nia la 
prédestination, et  tou s ceux qui sympathisent avec lui  ne l e  peuvent 
q ue parce qu'à leur tou r ils la nient ou l a  pre nnent en mauvaise pa rt .  
Ce n'est pas pour rien que les  Canons du Syn ode de D ordrecht sont, de 
n os j ou rs, attaqués de toutes parts .  

Et que nous propose-t-on e n  échange ? Le pseudo-évangile  de l 'ar­
bitraire de D ieu,  substituant a u  Conseil éternel d e  D ieu,  prédestinant 
tou tes  choses, l e  m oment capricieux et  impriévisible d 'un temps 
contingent, en l iaison avec le non m oins incertain e t  variable l ibre­
a rbitre d e  l'homme ! L'incertitude d e  son propre salut devient un 
monstre dévorant, qui accule l e  chrétien à l ' isolement d'une concep­
t ion t ragique de la vie, et l e  place, impuissant et débil e,  hors du cadre 
de la vie . 

L'antithèse. I l  y a une intime e t  nécessaire corréla tion e ntre 1a 
négation de l a  p rédest i nation e t  tou te attaque contre 

l a  notion d'an tithèse. Quiconqu.e nie ou clénature la prédestinati on e s l  
n écessairement conduit  à renverser et  à détru i re de fond e n  combl e 
les  l imites et les  fondements de l'EgJ.i se .  On ne peu t a lors considérer 
l 'antithèse que comme u ne attitude occasionnell e .  Sa légitimité est  de 
prime-abord mise e n  dou te. Seule ,  la s i tuat ion déc ide si ,  à tel moment ,  
eHe est souhaitable ou d oit être rej etée.  

Quant à celui qui confesse l a  pr·édes t i n a t ion d iv i ne , il sa i t  aussi 
que cette ant i thèse au sein du genre h u ma in es t  l e  seul m oyen, qui 
nous a été donn é  par Dieu,  par lequel  nous puissions échapper à la 
fal lacieuse synthèse q ue l 'am itié d'Adam a v e c  Satan e l  nvec son règne 
a introduite dans notre humanité.  Il sai t q u e  la déclaration de D ieu : 
« .Je mettrai l ' inimitié entre toi et ta postér i t c'.· » (Gen.  3 : 1 5) .  est u ne 
antithèse religieu se, et qu'el le  e st divinement révélée .  Ce n'est qu',en 
su scitant continuellement au sein d,e notre huma n ité  J ' inimit ié ,  la l utte 
e t  l 'opposition, et en les  y maintenant par J a  p ré sence du Sa uveur pro­
mis,  que Dieu a fai t  la paix par le sang de la croix.  Que subsist,e-t-i l 
don c du Christ des Ecri t u res,  si, de sa vie et de sa mort, nous élimi­
nons cette antithèse ? Rien, e n  vérité ! Sa paix, qu' i l  nous donne, n'est 
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Oas le frui t de délibérations ou de négociations : e lle est l e  résultat ;!�rejet  de  toute délfüération e t  du refus  de  toute négociation. N,a-t-il 
p s commenoé sa carrière par la tenta t ion  au désert ? I l  est venu pour 
d ' ruire les œuvres du Diable .  Il édifie  son règne de paix sur les rui­
ne du règne de  Satan, qu ' i l dét ruit ,  el ce la  a u  beau milieu de ce monde 
c-t �ouvcnt aussi ,  hélas ! au beau mi l i eu de l 'Egl i se. 

: Gne aspiration à l 'unité qui  cherchera i t  à esquiver cette antithèse 
est une  aspirat ion profane qui cond uit  à ren ier  le Christ. Une aspira­
l i on à runité qu i préfère le repos au combat est une trah ison et une 
désertion . Christ s'est chargé de former une m inorité au sein du peu­
p le ju if, voire au  sein même du monde, en par tant d'un seul homme, 
et d e ' ne pas l a  .Jaisser di sparaître .  En c e l a ,  I l  est resté fidèle  au pro­
gramme établi par Dieu d1ans la promesse du Jardin d 'Eden, selon 
lequel seul le maintien de cette ant i thèse peut nous apporter le salut .  

Où trouvons-nou s, de par le  monde,  une conscience au ssi pro­
fonde de cette antithèse foncièrement religieuse et chrétienne, ailleurs 
que chez les  réformés authentiques ? Où donc est-on prêt  à former u ne 
minorité, à accepter la souffrance, affronter la réprobat ion, supporter 
! 'isolement, p l u tôt que de s'incli ner devant  l 'esprit du temps, et de se 
laisser mettre à son diapa son ? Oi1 donc voyons-nous  le zèle rellÎgieux 
- il s'agit bien d'un zèle,  puisqu'i l prohibe tout égoïsme - couper 
court à tou s les marchandages, pour l 'amour du Christ, notre Roi ? · 
Où donc , si ce n'est parmi les  réformés authentiques ? C'est pourquoi 
j e  les  aime, malgré tou tes leurs faibless·es, leurs quali tés et leurs 
défauts, car je  sais que je  puis  compter sur eux dès que le  chri stia­
nisme est menacé, et  qu' i ls  préféreraient, dans l 'honneur, être rayés de 
ce monde, plutôt que de le  conquérir dans la honte.  Voilà pourquoi je 
suis un au thentique réformé, et pourqu oi je reste attaché à mon Eglise. 

Encore une remarque que nous ne devons pas 
séparer de  son contexte. Lorsque le Chri st  eût  été 
chassé de Jéru sa lem, et qu' il dût  mourir sol i taire 

et méprisé, Il ne cessait pas de porter Jérusa lem dans son cœur : 
« Combien de fois  n'ai-je pas voul u rass·embl er tes enfants, comme u ne 
poule  ras·semble ses poussins sous ses ai les ! . . .  » Et Jésus  pleurait sur 
la ville e·t sur le peuple du  Temple . 

L'Eglise 
et le monde. 

Quand i l  rest·e fidèle à la concept ion r�formée de la vie, ja ma.i s u n  
réformé n e  s e  laisse enfermer dans u n e  sorte de ghetto. Même lorsqu ,i J 
affirme : « C'est dans l 'isol•ement qu 'est notre force » , i l· saute aux 
yeux qu'il ne se retranche pas du  monde, mais qu'au contraire, dans 
cet isolement,  c 'est le  mond·e entier qu' i l  considère. S'il recherche u ne 
puissance d·e concentra ti on, c'est en vue d'exercer sa vocation mission­
naire .  Nous ne nous accommoderons jamais  d'u n  partage de zones 
d'influences, par quoi on cherchera i t  à nou s contester ou à nous ôter 
le droit de propager l'Evangile e t  de gagner le  monde à Jésus-Christ. 
Nous acceptons l 'antithèse par amou r  de la thèse, l 'église par amour 
du monde, le principe par amour de la pratique, l'union par amou r  de 
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la missi on .  Dans l ' i solement  gît notre force, m ai s  notre champ d'ac 
Lion, c'est notre peuple, notre nation, l e  monde entier. Tel le  est la voc 
Lion de conquête d e  tout calviniste conséquent.  La carte du monde e 
pou r nous, avant tou t, u ne carte de missi on . Nou s  ne consent irons p s 
à mettre de l 'eau dans notre vin, comme nous le demande u n  pa i­
fisme trompeur, tout au plus prêt à nous abandonner à nou s-mê · s, 
mais qui souhaiterait de voi r le m onde abandonné, par  exempl . · à 
l 'humanisme. Un réformé n e  fuit pas le combat : il e ntre de plain-p,rted 
dans la mêlée, recherch a nt le contact avec tous ceux qui sont animés 
d'u n  autre e sprit que le sien, et  i l  n 'hésite pas à faire l 'enfa nt terrible 
chaque fois qu'on voudrait lui i mpos·er un principe de soi-di s a nt t olé­
rance, qui  l u i  imposerait l e  devoir d e  se taire. C'est pourquoi,  nous 
a utres réformés, nou s  sommes à la poi nte  du combat ; qui  ne s'y trouve 
pas n'est pas  u n  réformé. C'est pourq u oi, tant qu' il s  ne se sont pas 
reniés e ux-mêmes, les réformés ont touj ours  rejeté avec force l es dis­
criminations et la prétention à la perfec t ion per·sonnelle des anabap­
t istes ; et i l s  doivent persévérer dans cette voie.  

Si cela nous es t  s i  faicHe, c'est parce qu'une puissante énergie s.e 
dégage de l a  concept ion réformée de l a  vie. Celui q u i  n'a p lus  à m éri­
ter l e  ciel pour l u i-même, ce lui  qui es t  sûr de son Dieu,  et se fonde 
dans la grâce de l ' é lection, celui-là n'épuise plus sa religion à s'occu per 
i ncessamment de l ui-même, mais est capable d e  répondre à la voca­
t ion d'une « vie de reconnaissa nce ». Ainsi chacun se trouve-t-i J., de 
cœur et d'â m e, disponible au service du prochain .  Notre foi chréU.enne 
est une foi  e n  un atfranc.hissement, grâce .a uque] i l  n ou s  est  possible 
de travain er désormais pour l e s  autres. Le chrétien e st libéré de la 
fatigue de l ' inquiétude personnelle et  de tou t égoïsme religieux ; i l  est 
a ffranchi des angoisses de ce monde et des sol l icitations du doute ; i J  
est  disponible pour a ccomplir  le second commandement : « Tu aime­
ras ton procha i n  comme toi-même. » Cet t e  vocation l u i  t ient à cœur, e t  
i l  sait trouver l e  temps d e  s'y consacrer .  

Voiilà où se t rouve la soume de no tre ac tivité chrétienne.  Autre­
ment, nous n'aurions rie n  à faire ; nou s serions rel igieu sement 
condamnés a u  chômage, si n ou s  ne pouvions nous con sacrer a u  pro­
chain, et  si nous n'étions pas en di sponibi l i té .  Par l' Evangile du Christ, 
n os mains sont devenues des mains J ibres., pou r que nous puissi ons 
chercher Je Royau me de Dieu e t  sa j u stice.  La concep tion réformée de 
la vie,  l 'activité réformé e  sont u ne réfu t a tion vivante de l 'affirination 
de J ASPER : que la relation personnelJ.c avec D ieu i rnpl,ique nécessa i­
rement qu'il est désarmais impossible de se consacrer au prochain. 
C'est exactement le contraire ! Qui s 'est  l a i ssé gagner par l 'Evangile 
d u  Christ est  J.ibéré de soi-même et peul  se donner au p rocha in ; i l 
peut se donner à la vie .  Convaincu que le mond e ent ier appartient à 
,J ésu s-Christ, i l  ne peut '.rester i nactif  tant q u e  la Roya u t é  sa lu taire d u  
Christ n 'est  p a s  u niversellement établie .  I l  a du t rava:il à revendre; e t  
i l  s e  m e t  à l'ouvrage, c a r  il n ' a  r i e n  d 'autre à faire. 

Assurément, je sais fort bien que cel u i  qui se me't au travail 

.:1 
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c�mmet des  erreurs. Qui ne fait rien n e  casse rien ; qui reste à la mai­
sop n e  risque pas d·c s'égarer. Mais les critiques de tou s ceux q.u i  ne 
lif$ment pas la b arre et restent à terre me touchent peu.  J.e ne sms pas 
réfprmé parce que mes ,corél igionnaires ne se trompent j am ai s, n i  
moin s  encore parce qu'.i ls  seraie nt s a n s  tache. J e  l e  s u i s ,  par contre, 
parçe qu'Hs s e  savent appelés à l 'action et parce q ue la conception 
réformée d e  la vie nou s l ibère totalement en vue de cette action, nous 
place au ·s·ervice du prochain et d'u n  monde e n  détresse, et parce qu'elle 
c onsi dère tou te inquiétude et toute ango i sse concernant son propre 
salut comme u n  outr a ge f ait au Christ, et que,  cela,  e lile l 'abhorre ! 

La prédication J e  ne voudrais pas achever ces quelques remar-
de l'Au·delà. ques, sans soul igner encore l 'un des trai ts de la 

conception r éformée d e  J a  vie . 
J 'ai déj à dit que l ' acquiescement à la vi·e é ta i t  lié à l 'oubli de soi­

même, et  j 'a i  souligné que tou te concept ion tragique de la  vie était 
exclue,  parce que, p ou r  n ou s, ce ne sont pas les circonstances qui 
d écident du sens d e  notre vie, puisque l ' u n ique  idéa l  qui n ou s  anime 
consiste en ce que - d a ns n 'i mporte quel le  si tuation - nous laissions 
l a  Parole de Dieu atteindre dans nos vies l e  but qu'el le  s'est assigné. 

D'aucuns pourraient prendre u ne te l l e  a ffirmation dan s  un sens 
rigoriste. La c onception chrétienne du devoi r serait a lors la seule chose 
d igne d'attention et, de  plus, le  chré tien devrait se considérer comme 
étant au-dessu s des j oies e t  des  s ouffrance s, du succès et de l ' i nfor­
tune, du malheur et du bonheur, de ]a vie et de la mort . 

Un idéal chrétien qui serait à ce poin t  marqué au coi n  du stoïcisme 
n e  serait certes point l 'idéal· réformé.  I l  e n  serait a i nsi ,  si notre horizon 
de vie était i rrémédiablement barré par la mort tempore l le .  Il ne nous 
resterait  alors  assuré ment rien d'au t re que ce  que TROELTSCH appelai t 
\' l 'ascèse à J.'égard des choses du monde » ,  die innerweltiche A skese .  

Mais i l  n 'en est nul lement ainsi .  Là e ncore, nous constatons que 
notre conception de l a  vie  est  déterminée pa r l a  Bible  et  par Ch.rist . 
Par exemple, l a  paroJ.e d u  Christ : « Celui  qui a u ra perd u  sa vie à 
caus·c d.e m oi, la retrouvera » (Matth. 1 0  : 319 ) ,  est tout ce q u 'on vou­
dra, sauf u n  appel à l 'ascèse. Ce n'est pas l ' inquiétude d e  notre sal u t  
éternel , m ai s  au contraire l a  j oyeuse certi tude de la vie éternel le,  même 
après la mort, qui caractérise  not re conception réformée de l a  vie .  
C'e s t  précisément parce que nous vivons des « puissances du siècle à 
venir » ,  que nous sommes à même d'accepter de bonne grâce les  
souffrances et  l es détres·ses de l a  vie  présente, et même - s' i l  le faut 
- le m a r tyre . L'un des chapitres le  plus  p u issant de l '  Institu tion chré­
tienne de CALVI N  e st celui  qu' i l  a consacré à « la médita tion de la vie 
ù venir ) . Cette a ssurance de la foi qua!1 t  à la résu rrection bienheu­
reu se, fondée dans la Révé la tion que le Christ n ous a apportée d e  Lui­
même : « Je suis l a  Résu rrecti on et  l a  Vie » ,  est  une sou rce de p uis­
�ance qui, par l 'acquiescement à Ja vie, permet de s'oublier soi-même 
d ans un é1an d'amour. 
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Quand BANNING écrit : « Ne prêchez pas · .Je  christianisme comm 
u ne garan tie du salut  é ternel . . .  > ,  manifestement - le context e  . 
prouve - parce qu'il  estime que la prédicatiOQ. ije la vie après cette . e 
serait u n  obstacle à l 'acquie sc ement à la vie : �'aujourd'hui et à . e 
con sécration personnelle  au service du prochain.; 'i l  ne fai t  que don ' er 
l 'impression de ne rien savoir de l a  conception ·réformé·e de l a  vie;'." et 
même d e  contredire ouvertement le  Christ .  C'ést :précisément c�tte 
a ttente du sal u t  éternel qui donne leur  vig u eu r  à ceux qui sont fatigués, 
qui m u ltiplie les  forces de ceu x  qui  n'auraient pas l'é nergie d'affronter 
les misères de cette vie . Ell e  nous préserve d 'une acceptation rigoriste 
de la vie, d ' u n  moraHsme qui cantonnerait l 'homme d a ns l 'accomplis­
sement d e  ses propre s  devoirs, et l 'arracherait  à la :Volonté d'amour de 
son D i e u  qui  veut m ener les  siens j usqu'à l a  gloire 1finale . 

Le paganisme de notre époque se c aractérise, entre a utres, par sa 
tendance citérieure d e  l '  « en-deçà :1) ,  par sa Diesseitigkeit, non seule­
ment chez les  a thées tels que HEID EGGER et SARTRE, m ais  a u ssi chez de 
pseudo-théistes tel s  q ue JASPERS .  I l  n'est qu'une philosophi e  de mort, 
et  cela ,  encore une fois, parce qu'il ne croit plus  au tri omphe de la 
vie .  I l  apporte l e  cimetière a u  beau mil ieu de la vie, a u  l ie u  d'apporter 
Ja vie dans le cimetière. Quant à la vie chrétienne et à l 'acceptation 
chrétienne de l a  vie, el.Jes commencent dans un cimetière, a uprès du 
t ombeau de notre Seigneur Jésus-Christ, a uprès du tombeau vide et 
<le l a  viictoire sur l a  mort. Dans ce  sentiment de victoire, le  chrétien 
peut accepter j oyeu sement cette vie, qui n'est pou rtant rien d'autre 
qu'une mort conti nuel le ,  et  i l  peut regarder bien en face l 'angoisse 
mortel l e  dont tressaillent aujourd'hui,  qu'i ls  le sachent ou non, des 
mil l ions d'êtres h um ai ns. 

C'est un fait : l a  tension polaire temp s-éternité dans l' « aujour­
d'hui ) ne changera pas non plus  cette attente de l 'avenir. Là où elle 
y réus·sit, e l le  conduit à la plus  profonde mécon naissance die cette 
a ttente de l 'avenir et j oue la carte du paganisme. Un christianisme 
dépou i l lé de la foi à l 'a ccompli ssement de toutes chos·es n'est plus le 
christianisme.  

Humainement parlant, j 'ai u n  profond respect p ou r  tou s les  huma­
nistes q u i  n'ont pas l a  moindre espérance dépassant les fronti ères de 
la mort, ·et qui  néanmoins trouvent leur joie dans l 'amour du prochain 
et  dans l 'accomplissement de leur devoir.  Mais cette attitude de vie ne 
me séduit pa·s le  m oins du m onde.  Tout au plus peut-ell e  être celle de 
l ' indigence e t  de l ' incrédu J.i té volontaires, u ne méconnaissance du 
Christ et de ses souffrances. A aucun prix, j e  ne voudra i s  troquer 
l 'acq uiescement à la  vie et l 'e spérance de l 'avenir, dont  nou s a. doté s 
l 'Evangi le, pour J e  désespoir de cette invention païenne, qui  préfère 
�'incliner devant l·a mort au l ieu de s'i ncl i n er devant le Dieu de la vie,  
l e  Dieu qui  est et  d on ne l a  Vie . 

. Je sui s  réformé, parce que j e  sais quelle e st la douce mélodie de 
cette promesse de ] ' Ecriture : « Aux siècles  des· s�ècles, A men. :. 

• ' 1 , ,  

/ J 



JACQ U ES GRÉVIN 
Médecin, Poête et Directeur de Conscience 

par A.-M. SCHMI DT 

Ce que nous pouvons discerner de la vie passablement tumultueuse 
de Jacques Crévin présente à notre méditation un intérêt sociologique 
précis. Il est fils d'une de ces famil les de commerçants et  d'artisans qui 
fournirent aux Eglises évangéliques du XV( siècle certains de leurs 
membres les mieux intentionnés. Né en J 5 38 à Clermont-en-Beauvaisis, 
dans la boutique d'un honnête drapier, i l  a le malheur de ne connaître 
son père que fort peu de temps. Mais les soins de sa mère et la sollicitude 
éclairée de ses parents ne le laissent point pâtir de sa condition d'orphe­
lin. Dans le dessein de lui voir exercer une profession l ibérale, on lui 
inspire lamour de lantiquité grecque et des lettres latines . 

Comme dans sa cité provinciale, il ne pouvait espérer accéder aux 
plus hauts grades universitaires, on l 'enregistre à Paris au collège de 
Boncourt. I l y connaît l 'élite humaniste de la jeunesse française et se 
distingue par son talent d 'auteur dramatique pu isqu' il fournit successi­
vement aux jeunes compagnies trois comédies et u n e  tragédie sobre et 
magnifique : César. 

Si vous vous avisez que ces travaux l ittéraires excel lents ne l ' incitent 
pas à négliger ses études et qu'il reçoit le diplôme de maître ès arts, 
tout en s'appliquant assidûment aux pratiques de la médecine la plus 
dévouée, vous conviendrez que des juges aussi scrupuleux que Ronsard 
ou Dube llay étaient fondés à le tenir, malgré son jeune âge, pour l 'or­
nement de son siècle. Bientôt les recueils de vers qu'il publie viennent 
confirmer dans cette opinion ces membres fameux de la P léiade . 

Mais Jacques Grévin n 'hési te point à sacrifier au triomphe de sa 
foi les espoirs de sa réussite temporelle. Partisan de la doctrine évan� 
gélique, il participe sans doute à la rédaction de ces pamphle ts par oiù 
les protestants essaient aux environs de 1 560 d 'écla irer violemment l 'âme 
enténébrée du peuple français. Son imprimeur, Martin Lhomme, exerce 
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les activités les plus suspectes aux yeux des sbires de la police. Martin 
Lhomme, ayant tout ou moins aidé à la diffusion du Tigre, violent 
réquisitoire contre l'affreux Cardinal de Lorraine, est arrêté .  On .lui 
intente un procès criminel qui devait se terminer par un arrêt de m��t. 
Craignant d'être impliqué dans ces poursuites, sans nul profit pour la 
cause qu'il sert, Jacques Grévin gagne l 'Angleterre. Elisabeth, protec­
trice déclarée des protestants, l'y accueille avec distinction . 

L'orage terminé, notre homme regagne Paris. Licencié, puis doc­
teur en médecine,  il s'acquiert une immense réputation. Quoique dévoué 
au traitement des maladies, il publie de nombreux ouvrages sur l 'art de 
guérir et, ouvrant un cycle de conférences, dispense à ses jeunes confrè­
res des leçons d'une valeur exceptionnelle. Cependant, la poésie l 'occupe 
toujours, mais la façon grave dont il la conçoit l 'amène à critiquer 
sérieusement l'humanisme de la Pléiade et de son chef. Lorsque Ronsard 
se campe en défenseur de la cause royale contre la sédition protestante, 
il fulmine contre lui un poème terrible : Le Temple de Ronsard ( 1 563) , 
dont il a fait tout au moins vérifier les arguments par deux pasteurs : 
La Roche-Chandieu et Montméja. 

Laissant de côté les énormes grossièretés de ce texte, qui nous cho­
quent aujourd'hui, mais que les contemporains de Grévin considéraient 
comme l 'ornement obligatoire de tout discours satirique, nous y trouvons 
les éléments d'une. doctrine aux importantes conséquences spirituelles. 

Grévin comme Th. de Bèze reprochent à l 'humanisme de la 
Pléiade d'être une entreprise de révolte larvée contre Dieu. D'après 
Le Temple de Ronsard, ce dernier, pour assurer à l 'homme une auto­
nomie complète, pour excuser, voire justifier, ses incartades de Titan, 
invente un Dieu cruel qui, du haut du ciel, abandonnant les créatures 
aux méchants caprices de la fortune, s'amuse au spectacle de leurs 
péchés et de leurs souffrances. 

Grévin, longtemps familier de Ronsard, rapporte dans son poème 
polémique une anecdote dont nul érudit n'a jamais sérieusement contesté 
l 'authenticité : 

Je t'ai vu discourant tout ainsi qu'Epicure, 
Qui attachait au ciel un Dieu qui n'a la cure 
De ce qu'on fait en bas, et, en parlant ainsi, 
Tu montrais que de lui tu n'avais grand souci. 

Nous pouvons restituer le décor de ce colloque philosophique. 
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Ronsard a sans doute emmené la troupe de ses jeunes disciples dans les 
guérets de la banlieue parisienne, dont  i l  vante le charme. Une fourmi­
lière attire leurs regards : 

. Tu nous montrais au doigt, en un rond, ce me semble, 
Comme un grand escadron de fourmis tous ensemble, 
A qui, de toutes parts, nous voyons arriver 
Le grain pour les nourrir tout au long de l'hiver. 

Le manège ouvrier de ces bestioles incite Ronsard à se mettre à 
la place de Dieu, à tenter d' imaginer les sentiments que l 'Eternel conçoit 
lorsqu'il examine les démarches des hommes : ce qui l ' incite à nier abso­
lument l 'action de la Providence : 

Chacun d'eux travaillait, comme dans la muraille 
Chacun des citoyens en sa maison travaille ; 
L'un d'eux portait un grain plus gros que tout son corps, 
Et l'autre, qui n'avait les membres assez forts, 
Le tirait après soi, reculant en arrière ; 
L'autre sortait, léger, du fond de sa tanière , 
Et, rencontrant ainsi ce pauvret  empêché, 
Lui dérobait des mains tout ce grain arraché. 

Alors Ronsard prend la parole pour épiloguer sur ce spectacle : 

« Quel mal, ce disais-tu, nous a fait cette bête , 
D'avoir fait dessus l'autre une injuste conquête ? 
Nul mal ! mais bien plutôt nous y prenons plaisir 
Qu'elle a su ce gros grain si dextrement choisir . . . » 

Et Ronsard soudain peint la gaîté d 'un Dieu, dont l ' esprit de 
plaisanterie anéantit en somme la divinité : 

« A insi est-il, de Dieu, envers qui ious les hommes 
Ne sont qu'une formis (fourmilière) e t d'autant que nous 

[sommes 
Méchants et débauchés, d'autant moins est-il Dieu 
Si telles gaiëtés le meurent en son lieu. » 

Grévin s' indigne d'une pareille légèreté où il discerne une mar­
que démoniaque. Bon calviniste, il a tendance à se réj ouir continuelle­
ment du soutien que le Seigneur apporte aux actes les plus habituels 
de ceux qui laiment : 
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Tu parlais en ces mots de l'Eternelle essence, 
De qui journellement npus. prenons accroissance, 
Sans penser que de nous la fourmi ne la prend, 
Et que ton faible esprit un tel bien ne comprend. 

Ronsard, quoique de sévères expériences l 'aient habitué aux cri­
tiques, se sent atteint par les dards théologiques de Grévin. Il biffe son 
nom de tous les endroits de son œuvre où il l 'a inscrit : 

]'ôte Grévin de mes écrits 
Pour ce qu'il fut si mal appris 
A fin de plaire au calvinisme. 

Or, jamais Grévin n'a voulu briguer la faveur des importants d 'un 
parti ; il n'est guidé que par les lumières en lui du Saint-Esprit : 

Mais avant que d'entrer, je veux bien que tu sache' 
Qu'une secte mauvaise en mon cœur ne se cache, 
Et que je ne suis point énivré de l'écrit 
De quelque A nabaptiste ou quelque autre A ntéchris t ; 
Que jusques à ce point la raison ne m'échappe 
D'avoir juré de suivre ou Calvin ou le Pape . . .  

C'est e n  vertu d u  mandat de son sacerdoce universel qu'il ouvre la 
bouche : 

D'aucun troupeau sur moi la charge n'est commise ; 
Je suis tant seulement le moindre de l'église 
Et membre tou tefois : ce qui n'est pas de toi, 
Car je sais que tu vis sans raison et sans loi. 

Ce fidèle de la communauté réformée n 'arrive point d'ailleurs à 
jouir d'une vie tranquille. L'infélicité des temps s'oppose à tout établis­
sement définitif du malheureux médecin. Menacé gravement par les 
magistrats français, il vit à Anvers dans la compagnie du célèbre Plan­
tin. I l  y apprend que ses collègues r ont exclu par épuration de la  l iste 
des officiers de la F acuité de Médecine de Paris. Dans son désarroi, 
il ne sait plus où trouver asile. 

Enfin, la Duchesse de Savoie, tolérante princesse, 1' accueille ; 
elle le comble d 'honneurs ; elle l 'investit de charges nombreuses ; elle 
traite .avec affection sa femme et sa fi.Ile. Ce combattant de l'honnêteté 
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va-t-il enfin trouver le  repos ·? Non : la santé ruinée par mille épreuves 
tant morales que · physiques, il trépasse le 5 novembre 1 5  70, âgé de 
32 ans. 

Dans son œuvre poétique, dont on ne murait trop louer la fermeté 
fervente, il convient de distinguer, pour leur originalité spirituelle, les 
Deux Livres de la Gelodacrye. Ce terme, qui provient de deux mots 
grecs, signifie à peu près le rire en larmes et f.ait immédiatement songer 
au fameux adage de Villon : « Je ris en pleurs. » Sous ce titre sur­
prenant et pédant, Jacques Grévin a réuni les rnnnets qu'il consacrait au 
jour le jour à la peinture des événements généraux et de ses sentiments 
particuliers. Rien n'est mieux disposé qu'un tel journal intime pour nous 
renseigner sur les états d'.âme d'un protestant instruit et pieux de la 
seconde moitié du XVIe siècle . 

Considérant Dieu comme la somme de toutes les réalités conceva­
bles, il ne cesse de proclamer que les conditions humaines sont une série 
de faux-semblants. Le destin perpétuellement déguise les hommes, quitte · 
à les dépouiller bientôt des oripeaux dont il les a revêtus : 

Qu'est-ce de cet te vie ? un pub li� échafaud, 
Où celui qui sait mieux jouer son personnage , 
Selon ses passions échangeant le visage, 
Est toujours bienvenu, et rien ne lui défaut. 

Encor qui se peut bien déguiser comme il f aul, 
Prêt à servir un Roy représentant un page , 
Ou lui donner conseil s'il fau t  faire le sage , 
Celui de jour en jour s'avancera plus haut .  

A insi souventes fois l'on ooit  sur un théâtre 
Un comte, un duc, un roi à mille jeux s'ébattre, 
Et puis en un instant un savetier nouveau. 

Et cil, qui maintenant banni de sa province 
N'était sûr de soi-même, or' gouverner un Prince 
A près avoir passé derrière le rideau. 

Dans cette humanité théâtrale, tout n'est que faux-semblant, tout 
n'est composé que d'éléments fragiles ou débiles. Ce qui frappe le  plus 
Grévin, c'est le manque de courage et de prouesse des hommes de son 
temps. Même les plus sincères, les plus nobles d 'entre eux ne parviennent 
point à trouver en eux-mêmes assez de force pour porter un témoignage 
explicite sur ce qui leur importe le plus : 



Un philosophe a dit la substance de fâme 
N'être qu'une harmonie, e t  l'autre un élément, 
L'autre, des petits corps conjoints confusément, 
Et l'autre, plus subtil, une espèce de /l.amme, 
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Et l'autre, un mouvement qui notre cœur en/l.amme ; 
Chacun s'y est rompu du tout l'entendement ,  
Ne la  considérant assez distinctement 
Comme elle est dissemblable en l'homme et en la femme : 

A u  temps du bon Saturne on dit qu'elle était d'or, 
Sous Jupiter, d'argent, d'airain, de fer encor ; 
En la fin aujourd'hui - ainsi que tout empire -

Ce n'est plus que du plomb qui se fond à tous coups : 
Encor' je �rains, si Dieu ne prend pitié de nous, 
Que, laissant les métaux, ell'ne devienne cire . 

De cette faiblesse intime provient pour l 'homme un dégoût propre­
ment .antichrétien de la responsabilité personnelle. Il ne veut plus admet­
tre qu'il soit l 'auteur direct ou médiat de ses propres maux. Dès qu'un 
malheur le frappe, il en rejette la faute sur autrui ,  ainsi hésite+ il dan­
gereusement à se corriger, à se démettre de ses vices : 

Nous disons que les Rois ne demandent que guerre , 
Qu'ils y prennent plaisir, et que nous cependant 
Comme pauvres vassaux en portons le tourment, 
Et eux ce qu'ils en font c'est pour le monde acquerre . 

Quand il fait mauvais temps, et qu'on oit le tonnerre 
Grommeler pêle-mêle au ciel �ubitement 
La faute est sur le ciel remise entièrement. 
Si le blé ne vaut  rien, on accuse la terre. 

Nous ne voulons jamais notre fait accuser. 
Nous savons assez bien de l'autrui deviser, 
Et sur le magistrat nos propres maux remettre. 

Qui ne saurait, bon Dieu ! que la guerre, et la mort, 
La ravine des eaux, et  famine, ne sort 
Sinon que des péchés que nous osons commettre ? 

Dans cet état d'abandon aux délices de la concupiscence, l 'hom­
me a pourtant une excuse. L'Eglise Romaine, .ayant dégénéré de ses 
antiques vertus pour s'adonner à la mollesse et à la volupté, ne lui donne 
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plus que de permc1eux exemples. La Papauté a perdu toute idée de 
l 'héroïsme : 

C'est un pesant fardeau que le siège Saint-Pierre 
Et si nous y voyons un chacun aspirer. 
Un vicaire voudrait une cure attirer, 
Et puis un évêché, puis un chapeau conquerre, 

Et puis la Papauté, pour des amis acquerre, 
Et le Pape ne fait encor' que désirer 
Bonne vie et santé, à fin de n'expirer 
A lVteure qu'il se voit le plus grand de la terre. 

La plus grand'part, hélas ! le fait pour vivre heureux, 
Sans soin et sans tourment en loisir paresseux, 
Faire tous jours grand' chère et s'adonner aux vices. 

Mais lorsque cet état  ne valait que des coups, 
Des persécutions, des chaînes, et des clous, 
Les h ommes lors n'étaient friands de bénéfices. 

Mais sans doute l 'homme a+il tort de songer à la corruption des 
empires et de l 'assemblée des chrétiens. Que ne se livre+ il aux en.quê­
tes d'une science qui l e  rapprocherait de Dieu ! Mais comme tous les 
calvinistes de son temps, Jacques Grévin est persuadé que l 'on ne saurait 
fonder une théologie vainement naturelle sur des connaissances raison­
nables, si délicatement solides fussent-el les : 

]'amasse quelque/ ois dedans mon pensement 
Tous ces cercles roulant qui embrassent le m onde. 
]'y amasse le feu ,  l'air, la terre avec l'onde 
Pour rechercher l'auteur de leur commencement. 

Là-dedans, je retire un cinquième élément, 
Qui jette la semence en la terre féconde, 
Et qui, du plus profond de sa grande arche ronde, 
Fait mouvoir les saisons avec son mouvement. 

Lors que je pense avoir trouvé une partie 
Des causes de ce monde et de l'humaine vie, 
Je  n'en retire rien qu'un chaos plus souvent. 

Voilà de quoi me sert la lecture assidue 
D'Aristote ou Platon où plus souvent je sue, 
Puis je me refroidis, sage comme devant. 

3 .  
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Mais cette sagesse, qui essaie de mesurer Dieu comme au compa�. 
est une sagesse génératrice de mort qui laisse le téméraire, dont elle 
s'empare, exposé aux coups de ses plus vrais ertn:emis. La première prière 
du chrétien spéculatif devrait avoir pour objet que Dieu le l ibère de 
toutes tentations philosophiques : 

Délivre-moi, Seigneur, de cet te me.r profonde 
Où je vogue incertain. Tire-moi dans ton port. 
Environne mon cœur de ton rempa'rt p.lus fort. 
Et viens, me défendant des soldats de .ce monde . 

Envoi'moi ton esprit pour y faire la ronde, 
A fin qu'en pleine nuit on ne me fasse tort. 
A utrement, Seigneur Dieu, je vois, je vois la mort 
Qui me tire vaincu sur l'oubli de son onde. 

Les soldats ennemis qui me donnent l'assaut,  
Et qui de mon rampart sont montés au plus haut ,  
Ce sont  les arguments de mon insuffisance. 

La cause du débat c'est  que trop follement 
j'ai voulu compasser en mon entendement 
Ton être , ta grandeur, et ta toute-puissance. 

Pour que cette insuffisance se convertisse en plénitude provisoire, 
il importe surtout que le vent du Paraclet vienne exciter la flamme de 
l 'âme. On peut deviner avec quel le ferveur Jacques Grévin prononçait 
cette oraison au Saint-Esprit : 

Souffle dans moi, Seigneur, souffle dedans mon âme 
Une part seulement de ta sainte grandeur. 
Engrave ton vouloir au rocher de mon cœur, 
Pour assurer le feu qui mon esprit enflamme. 

Supporte, Seigneur Dieu, l'imparfait de ma flamme 
Qui défent trop en moi. Rends-toi le seul vainqueur 
Et de ton grand pouvoir, touche, époinçonne, entame 
Le feu, le cœur, l'esprit de moi, ton serviteur. 

Elève quelque/ ois mon âme, dépétrée 
Du tombeau de ce corps qui la tient enserrée. 
Fais, fais-là comparoir devant ta majesté. 

A utrement, je ne puis, ne voyant que par songe, 
D'avec la chose vraie éplucher le mensonge 
Qui se masque aisément du nom de vérité. 
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La tradition veut que lorsque la Duchesse de Savoie reçut la nou­
velle du trépas de Jacques Grévin, elle s'écria qu'elle avait à la 'fois 
perdu le médecin de son corps et le consolateur de son ârrœ. De fait, 
tous ceux qui le connurent prudemment attestent qu'ils retiraient de sa 
compagnie un réconfort et un profit merveilleux. C'est que J atques 
Grévin essayait de donner une efficacité pédagogique à la moindre des· 
œuvres de sa charité curative. Quels furent les procédés originaux de sa 
direction de conscience, sans doute pouvons-nous l ' imaginer, maintenant 
que nous avons médité en commun certaines des maximes les plus réser­
vées de sa Gelodacrye. 

Le succès de la Revue Réformée 
va grandissant 
Nos numéros spéciaux : 

Le Baptême, Sacrement de 1' Alliance de grâce, 

Sermons de Jean Calvin sur Esaïe Liii, 
L' Actualité de la prédication 

ont été traduits en anglais. 

Malgré les vacances et les g rèves 

malg ré l'absence de toute critiq ue française 

la première éd ition de 

Catholicisme et Protestantisme 
a été épuisée en deux mois 

Dès septembre, il a fal lu  procéder à u n  second ti rage. 

Fa ites connaitre autou r  de vous /.1 La Revue Réformée " 

aidez-nous à vend re nos n u méros spéciaux 



L' ETU D IANT TUBE RCU LE UX CH RÉTI E N  

DEVANT SA MALADIE  

1 .  Lettre de Serge Caudeau -.'!· 

Je voudrais  ici faire simple ment état d e  quelques notions décou­
vertes au cours des mois que j 'ai  passés e n  sana étudiant ,  sans vouloir 
en aucun cas prétend re à l 'origina lité.  

1) J e  crois tou t d'abord qu'on a trop tendance à faire u ne diffé­
rence d'essence e ntre l e  bien-portant et  le  malade.  Le fossé existe,  i l  
e st vrai,  mais pas a u  point d e  considérer les  malades comme des 
enfants, sa n s  responsabilité,  sans vie personnel le . 

En fait, il y a des homme.ç plus  ou m oins diminués dans leur  
vitalité, sans qu'o n  puisse fa ire une échelle de  valeur basée sur l a  
maladie.  C'est pourquoi : 

- Le malade, tout com me n' importe qui ,  n'a pas besoi n de pitié, 
mais <l'Amour. 

- Les associations de malades sont uti les, mais n'ont de valeur 
que dan s  l a  mesure oit e l les  serven t  de pont entre les  malade,s et  les 
bien-portants.  

- Multiplier les  revues pour malades est  presqu ' u n  non-sens e t  
les  enferme d a n s  u n  artificie l monde à p a r t ,  au l i eu de  les  aider à 
reprendre leur p lace dans l a  vie. 

· 

2) Le malade est souvent un révolté. 

Dans un grand nombre de cas, a u  sana des étud iants comme ail­
l eu rs, l e  malade est  un désadapté, un anxieux.  Mais la  maladie n'est  
pas touj ours la cau se d:e cet état, mai s bien l a  conséquence : la  maladie 
n'est que l 'abou tis·semen t d 'une . longue hi��oire faite d'échecs, de di ffi .. 
cuités familiales : deuils ,  mésentente des parents, de difficultés finan­
cière s  enfin. En u n  mot, la maladie n'a f.ai t  qu 'agg,raver une désadap­
tn tion p réexistante . . 

* Ces l r l t re s  nou s son t pa rvenues en décembre 1 952. Nous sommes heureux d� 
pub l ier ces témoign ages qui,  en ra i son de leur i mportance, susci teront, nous l'es­
pérons, un t>ntret icn que f,a H t>1me R Pform ée sera heureuse de pours u i v re. 
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D'un autre côté, la maladie est pour le désadapté un moyen de 
fuite devant la réalité : i l  se résigne et abandonne la  partie, ou s'épuise 
dans u ne l u tte négative, refu sant les  soins, l e  repos. Cet état e st sou­
vent accentué par une certaine attitude « pakma lisle » d e  l a  famil le 
et même parfois d u  personnel médical . 

On comprend donc toutes les difficul tés que Je malade rencontl'e 
pour accepter sa maladie dans la foi. 

3) La sortie du sanatorium . 

Un problème se pose d 'une façon de pl us  en pl u s  préci se,  c'est le  
reclassement des malades à leur sortie de sana .  

E n  effet, grâce aux traite ments modernes, la d u rée d 'h ospital isa­
t i on en sana est très raccourcie et J a  sta b i l i sation obtenue de plus en 
plus solide. 

Au ssi, le malade à sa sortie de sana ou de post-cu re ne doit plus  
è t re condamné à des emplois de charité ; mais  i l  doi t pouvoir trouver 
un emploi en rapport avec sa condition physi que comme avec ses 
goûts.  

Ainsi ,  les  étud'es l ittéraires e t  j uridiques peuven t être facilement 
pou rsuivies en sana . Mais la  Fonction Pub1 ique étant presqu'entière­
ment fermée aux anciens tubercu leux,  ces étude·s deviennent un l uxe 
inuti le  pour le malade.  A moin s qu'un aménagement de la  Fonction 
P u blique permette l 'accès de ces professions aux anciens malades .  

Le travai l  doit donc se faire d a ns deux sens différents : 
- Renseigner au maximum l es malades sur l es profe ssi ons qu'i ls  

sont susceptible s  d e  faire à leur sortie de sana. 
- Montrer iau x  employeu rs qu'u n ancien malade peut être aussi  

1 1  l i le  qu'un bien-portant. 
D'ailleurs, l e s· associ ations de malades commencent à s'occuper 

activement du reclassement, et j e  crois que  c'est un d e  leurs princi­
paux rôles .  

4)  Les jeunes filles. 

Enfin, j e  voudrai s dire un mot des j e u nes fi lles .  Plus que les gar­
çons, elles sont complètement désorientées· par la  ma J,adie .  Ell e s  n'ont 
pas, comme le·s garçons, u n  centre d 'intérêt fondamental : leur métier. 
La pl upart d u  temps, m ême lorsqu'elles font des ét udes, l eur éduca­
t ion les a préparée s  au mariage. Les études ne sont considérées que 
comme un complément, une chose i nessentie l le .  Une tubercul eu se se 
rend rapidement compte que le mariage doit passer au second plan 
pou r plu sieurs années. I l  ne l u i  reste rien des étud·es dans lesquel l es 
e l le  n' a rien engagé profondém ent.  

Je  comprends que le  problème soi t  pr.atiquement insoluble : on 
peut difficilement transformer à vingt ou vingt-deux ans u ne men ta-



38 S .  GAU DEAU 

l ité formée par toute u n e  éduca tion. Si, u n j ou r, la forma tion des j eu­
nes fil le s  n'est pl u s  pola ri sée sur le mariage, l e s  solut ion s  seront 
peut-être plus faciles .  · 

C'est pourquoi, chez e l les, si j e  pui s dir�, plu s  encore que chez les 
garçons, la néces·sité d 'une acceptati on dans la  foi se fait sentir. 

E n  concl u sion, j e c rois  qu'i l  est  esse ntiel de  soul igne r, une fois de 
pl u s, l'importance d'une foi a u then tique e n  Jésus-Christ, pour l e  mn­
lade et  plu s  particulièrement pour le tuberculeux.  

II. Lettre de P. Fontanieu 
Pl'oposant au Saint-Ministère .  en congé :de maladit> 

I l  faut d'abord préciser qu'i l  n'y a pas u n  « problèm e  » de l ' étu­
diant chrétien tube rcu leux.  I l  y a <l'es chrétiens face à l a  maladie, et 
chacun, suivant son éducation, ses forces intimes e t  la m esure de sa 
foi, résout ce redoutable face-à-face. Pour aucun, la  situation n'est  
exactement la  même, et  pou r des étudiants, dont l e  milieu, l a  forma­
tion, l'avenir sont si d ivers, cette complexité est encore plus grande.  
Trois a ns de sanas,  et de très nombreux contacts avec des  chrétiens 
arrêtés par la maladie,  n o us permettent de dire  qu'il  n'y a pas u ne 
seule attitude valable, pour u n  chrétien, vis-à-vis d:e la maladie e t  de 
la souffrance : révolte,  résignation, acceptation virile e t  témoignage 
j oyeux.  Nous avons connu des chambres de grands malades : elles 
étaient rayonnantes ; d 'autres contenaient tout l e  dés·espoir d u  monde, 
et nous n'a1Jons pas le droit d'affi rmer qu'ici j.J y avait l a  présence de 
Dieu et non pas ailleurs, tant l 'existence du mal est un mys·tère redou­
table qui défie nos théologies et nos philosophies.  Mais nous aj oute­
ron s  e n  même temps : tant est immense l'amour de Dieu,  aussi mysté­
rieux.  Car s'il e st une réalité que nous voulons affirmer, la seu le 
peut-être que nou s puissions avancer comme une certitude, c'est  
l'œuvre de Dieu ,  agi ssante partout, parfois d'u ne façon aveuglante,  
parfois a ussi d'une façon qui  nous d:éconccrtc,  car Ses chemins sont 
souvent déroutants.  

Nous croyons q ue ,  d'une façon générale ,  l 'affrontement de la 
maladie est moins grave pour l 'étudiant que pou r d 'autres,  parce qu' i l  
est  plus j e u ne et moins u sé par la vie ; parce qu' i l  n'a pas les  soucis 
et les charges de ses aîné s ; parce qu'i l  n'est pas brutabliement coupé 
de son milieu,  comme un t ravail leur manuel par exemple,  ou une 
femme chargée de famil le .  I l  a d es ressou rces intérieures que d'autres 
n'ont pas, sa cul tu re qu'il  peut prolonger et même développer, surtout 
dans des sanas d'étudiants ; i l  peu t meubler les longues heures de cure 
( l ectures, m u sique) ; i l  peut souvent poursuivre ses études, c'est-à­
dire ne pas perdre son temps. I l  peut surtou t tirer parti de c e  temps 
d'arrêt pour u ne réflexion, u ne méditation qui supposent une pensée 
à l'œuvre. Mais combien en profitent réellement ? Il  reste pou r tant 
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39 � ' e ,  à côté d·e la ·maj orité des tubercule ux étudiants, dépistés rapide­
ent aujourd'hui et dont le  temps de cure va donc être as.sez court, 

à 
.
côté de. ceux pour q u i  la maladie n'a été q � 'un. arrêt fâcheux de quel­

q e s  mois ou de quelque s  années, deux ca tcgories de malades présen­
te.nt un in térêt particulier  : ceux qui doiven t , pour leur santé,  changer 
1 e4 r avenir et refa ire leur vie ; - Jes  longs et graves malades.  

· 
. 

Les premiers sont les  p l u s  nombreux.  l l s  souffren t  moi n s  de leur 
mal physique que de leur situat ion, de leur avenir ou de leur idéal  
m anqués, parfois de l eur bonheur compromis,  de leurs relations fami­
liales ou social e s  rendues difficiles .  Ils sont désemparés, deviennent 
facilement inquiets ou i rritables, à mesure surtout qu' i ls  s'i n stal lent 
dans la maladie. Et ce  psychisme nouveau fait bien partie du mal qui 
attaque tout l'être, le diminue, empêche ses réactions normales.· Les 
rechutes ou les déceptions usent au ssi terribl ement, et nous avons 
connu d'authentiques chrétiens que ces a l ternances avaient rongés.  
C'est là, en e ffe t, que l e  courage est  l e  plus difficile e t  le  plus néces­
saire, et  où le croyant doit lutter, se rappelant que tout concourt a u  
b i e n  de ceux qui  aiment  D i e u ,  e t  que le  laboureur d o i t  travail ler  long­
temps avant de récolt�r du fruit .  C'est  là a u ssi - ·se rappelant sa 
condition - qu'i l  doit  soutenir ses  frère s plus  faibles en l a  foi ,  ou ceux 
qui ne sont pas arrivés à la pleine lumière de l 'Eva ngile , multipliant 
son amou r, sa patience, parfoi s simplement sa prése nce humble et 
fidèle.  

Les très .  grave·s malades son t moi n s  nombreux e n  sana, depui s  que 
Ja  thérapeutique a fait les pas de géant que l ' on sait.  Mais à u n  c ertai n  
degré, à une certaine i n tensité ou profondeur, le  m a l  crée u ne certaine 
catégorie d e  destins « h ors série » ,  et leur présence e st la plus trou­
blante que stion que puisse poser à la foi chrétienne l e  monde d'e la 
maladie .  Disons que nous n'en avons pas connu dont la foi était .véri­
tablement atteinte, quand ils étaient croyants,  mais q u e, au contraire, 
la violence du mal, bri sant les refuges ordinaires  et  extéri eurs, l ibérait 
la  possibilité intéri e u re .  Pour certains, c'était tout le courage des moi s 
<l 'attente et de l uttes qui  se mani fe stait dans le combat suprême, gal­
vanisant l 'énergie dans une sérénité imperturbable ; d'autre s  accueil­
l a ient l 'approche redoutabl e  avec cette amère acceptation d'une foi 
p lus  humaine, p lus  ouverte sur cet immédiat de la maladie : l 'accueil  
a ux amis, aux parents,  aux infirmières, l a  douceur, l e  calme, l 'amitié. 
Qu'on m e  permette de cacher sou s ces abstractions des  figures qui me 
restent chères. Chers amis de St-Hilaire,  vou s qui avez placé dan s  ce-s 
derniers mois votre jeunesse et votre flamme, comment ne resterions­
nou s  pa s fidèles à votre présence, et comment ne verrions-nou s pas en 
elle l e  sign e  d'une autre Présence ? 

Qu'on me permette. cependant, de citer quelques phrases d'une 



40 P. FONTANIEU / 
/ 

J e ttre d 'un de ces grands malades, touj ours  en vie, grâce à Dieu . 1 
avait trouvé dans u ne très grave cris-e , grâce à d es camarades prote 
tants, la  force de retrouver son Dieu, et  sa chambre était  deven 
depuis,  toute rayonnante d e  foi et  d'amour : 

« On a pour ainsi di re perdu l'habitude de vivre, ou pl utôt on ' e 
considère plus la vie comme une habitude, comme un droit, comme un d • . .-: et 
la malad ie comme une normalité bousculée, mais comme un don, comme 
une chose dont on redécouvre la gratuité et qui nous remplit de recon nais­
sance jusque dans son anormalité et sa précarité. Alors on ne fuit plus le 
présent, on éprouve moins le besoin de se réfugier dans le passé, on sent 
l'attente de j ours meilleurs se ralentir, on a moins besoin de se distraire 
pour se distraire, les lectures diminuent et changent. On ne lit plus pour 
lire, non seulement parce que, à la longue, lire dans le vide écœure, mais 
parce qu'on cherche à approfondir, à authen tifier sa découverte. Le milieu 
où l'on vit n'est plus l 1objet d'une curiosité assez superficielle, parce qu'i l 
n'a pas de rapport avec ce qu'on était, et qu'on s'est, si longtemps, efforcé 
de rester, mais parce qu'il est devenu un milieu « n ormal > . Et peut-être 
aussi craint-on moins une issue fatale, parce qu'à ce stade-là, on aura cessé 
d'attendre en vain, mais qu'on se sera, non seulement résigné, mais déc idé 
à vivre quand même. Même si la mort nous guette encore une fois à brève 
échéance j usqu'au bout, on n'aura pas vécu en vain. Ce n'est pas une 
défaite, au contraire ! , 

III. Lettre d'André Contamin 
Proposant au saint Ministère, en congé de maladie 

Il fau t  considérer ces quelques l ignes dans l eu r  perspective très 
réduite .  En eff.e t, mes impressions ne concernent que des tuberculeux, 
et non des m alades a tteints de grandes infirmités, m u tilés· ou incura­
bles,  s ourds-muets, aveugl es, paralysés, ou infirmes de quelque manière 
que ce soit. 

D'autre part, je ne peux parler que des étudiants tuberculeux. On 
sait que les tuberculeux non-étudiants sont en général. hospital isés  
dans des conditions moin s favorables ; i l s  ne j ouis·sent pas de la  m ême 
l iberté q ue nous, connaissent des règlemen ts plus stricts, et sont sou­
vent e ntassés dans des chambrées de l6 ou 1 8, où tout sentiment de 
« chez soi » et toute i ndépendance rest e n t  al éatoires .  Bref, ils se  sen­
tent tenus comme des écoliers, et le sana leur  paraît  u ne caserne, sinon 
une prison. 

Il faut ·souligner e nfin que les  étu dia nts ont e ncore le privilège d e  
posséder en eux de·s ressources, inteUectuel les,  a rtistiques et  autres, 
qui ne j ouent pas de l a  même man�ère pou r l es non-étudiants,  ce qui 
fa i t  que ces derniers peuvent difficilement s'extérioriser, et  traînent 
dans les san a s  sans savoir n i  pouvoir s 'occu pe r a vec fruit .  

Même dans un sana étudiant,  i l  s'agit d e  distinguer entre les 
grands malades et ceux qui ne sont là que pour quelques mois.  Leur 

./ 
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psychologie,  l eurs réactions d evant la  maladie n e  peuyent être les 
mêmes. Il y a l ieu aus si d e  tenir compte de l 'âge du malade. Notons 
enfin l e  cas du tubercu le u x  qui,  t ou t  en n 'ayant jamais été un grand 
malade, a plusieurs fois « rechuté > et a pris l 'habitude de passer 
consécutivement d e  la précure au sana, du sana à· la post-cu re, et  de 
la post-cure à la précure, ce cycle se répéta nt  parfois pendant u ne 
durée de trois ou cinq ans.  

Caa ordinaire du tuberculeux 
Contrairemernt à ce que l'o n  pourrait pen ser , je ne crois pas le 

tuberculeux spécialement habilité à p ouvoi r vivre une vie spirituelle 
intense. On se figure trop souvent que sa m a ladie le  tourne résolument 
vers Dieu,  le place devant le Christianism e  en lui permettant de faire 
une réelle découverte, u ne expérience p rofonde et souvent définitive .  
Tout ceci n'est vrai qu'e n partie, e t  fort superfic ie l lement . 

Il est e�act que,  d.ès la révélation de sa maladie, l e  tubercu leux, 
fort désemparé e t  désœuvré, se pose ou recommence à se poser bien 
des problèmes, tous ces problème s  que l 'existential isme a j u stement 
mis en relief : raison et sens de l 'existence ,  de la v ie, de l 'acceptation , 
du choix ; d 'a utre part, les  problèmes essentie ls  d e  notre foi, tels que 
le  catéchisme les p résente d'emblée : sens de  l a  vie  hu maine, sa  fin , 
son but ,  la vocation d e  l'homme, Dieu,  la mort, la vie éternel le. et, 
e nfin, les q uestions éternelles de la sou ffra nce et du bonheu r. 

Je crois  que ces grands problèmes préoccupen t certaine ment le 
tuberculeux pendant les prem iers temps de sa maladie, quand bien 
des projets  légitimes lui paraissent anéanti s ou rej e tc'�s da n s  un futur 
incertain.  Et, au même m oment, dans son désarroi, i l  éprouve l e  
besoin de revenir à Dieu o u  simplement de l e  découvrir, afin d e  s'ap-
puyer sur lui .  , 

Suivons le malade : Dès son arTivée au sana , il achète une Bibl e .  
I l  n ' e s t  p a s  le seul à acquérir ce livre ; 0 11:  en vo i t dans chaqu e  cham­
hre. I l  lit cette Bible avec spon ta néi té e t  intérêt .  Mais l e  temps pa sse . . .  , 
l' L la Bible n'est  plu s  guère ouverte .  Que s'e st-il passé ? Peu à peu, l e  
tube rculeux a oubl ié sa maladie .  En effe t , i l  s'est rendu compte qu'i l  
n 'est nullement l e  ·seul malade.  I l  voit a u tou r  d e  l u i  son cas généralisé . 
1 l l ie  connaissance, découvre de s camarades, d on t  chacun a bien sa 
personnalité.  Et J e  temps finit par pass,er  vi te, l e  m a lade s'agrége a n t  
ù tel o u  te l  groupe avec lequel i l  a d e s  affinités,  et trouvant d a n s  les 
activi tés .e t  l e s  djst ract i o n s  sanatoriales u n e nou r r i t u re e t  u n e occupa­
t i on su ffisantes.  Les études qu'i l  a p u repren d re grad ue l lemen t ont 
aussi  contribué à l e  faire sortir d es perspec tives premières d e  sa 
m a l adie .  

J e  n'ai  pas l 'impre ssion qu 'u n  tubercu l eu x  soit  dans u n  t errai n 
rel igieux très favorable,  car, de tou te façon h1 vi e  ch rétienne qu ' i l  peu t 
connaître au sa n a  res te t ronquée et, e n  u n  sens, a r ti ficiel le�  Le malade 
- il faut l'adm ettre - est b e l  et  bien coupé d.e l a  vie et du monde réel, 
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de celui  qu i  ] tt tle ,  so?ffr,e ,  tr��aille,  enfante dans la douleur, et reço1i· · 
des  éclabouss1 ires. lc1, c est l mverse : tout est pour l e  malade. On . 
sert, on le soi�ne, on est aimable avec lui ,  on l e  d·istrait, et on lu i  éc , t 
de ] 'extérieur en lui témoignant encore plus  d'affection qu'auparava�t . 
En un  mot, on le plaint. L'homme de la ville ou de la campagne, �u 
contraire, n 'est pas plaint, mais continuellement secoué dans  l es l ut tes 
de la  vie. Alors, J e  christianisme, pour cet homme qui  ne .rencon.tre 
que des désil l usions ou des jougs, devient souvent un besoin. 

Pour c e s  raisons, une églis·e de sana est une communauté rétrécie . 
Imaginerait-on a illeurs u ne église où ne viendraient s'asseoir que des 
sportifs ou bien que des vieil Les filles ou des artistes ? Ici, · au sana, 
l 'église souffre de n'être composée que d'éléments ayant  tous un déno­
minateur commun.  Cela ne nous présente pas le visage normal de 
l 'Eglise . 

Enfin, l e  sana ne  me parnît pas particulièrement favorable au 
développement d'une vie chrétienne authentique, en  raison de la men­
talité que prend souvent le tuberculeux.  Pour ne parler que de son· 

côté 
négatif 1 ,  iJ faut ci ter l e  laisser-aller qui bien vite envahit l e  malade. 
Sous prétexte de se distraire et d'éviter de se fatiguer, le malade l it  
n 'importe quoi ,  e t  se jette dans des lectures dont beaucoup sont inu­
tiles ; de même, i l  consacre trop de temps à des j eux  de société. Son 
état d'esprit s'accompagne aussi de paresse, d'insouciance, e t  de la 
recherche des solutions de facil ité .  Tout  cela t ient au fait que l e  ma· 
lade n'a plus les responsabilités du bien-portant. Il est désax.é, déshabi­
t ué de la vie normale, et i l  finit  par la redouter, tout en disant qu'il 
renvie. Devant  les montagnes magnifiques, eit dans l e  calme profond 
où il est plongé, i l  finit par perdre contact avec le réel . 

Ainsi, beaucoup de tuberculeux ne montrent à l 'égard du Chris­
tianisme qu'une curiosité (du reste souvent profonde) . Certes, les étu· 
des bibliques attirent un certain nombre, mais leur effectif ne comporte 
qu'un malade sur vingt, et souvent ces mêmes participants avouent 
honnêtement ne  venir là que pour passer le  temps, e t  disent qu'une 
telle participation ne  leur sera plu s  poss.ible quand i l s  auront repris 
leur vie normale .  

I l  faut considérer la diversité des réactions entre l e  grand mal ade 
et  celu i  qui ne l 'est pas. Ce dernier, presque toujours, en vient rapide­
ment, après le  premier choc, à ne pas accepter sa maladie .  Pourquoi ? 
Parce qu'i l  sait qu'il guérira, et que dans quelques mois i l  pourra 
reprendre ses étude s  à peu près normalement. Dès lors, i l  ne. garde 
plus et entend. ne plus garder une mentalité de malade .  Il  refu se de 

1 Le côté p'O s i t i f  d e  c�t te ment a l i té mér i t e  d'êlrt- connu. B i en des h�berculeux� 
l\U i ont le s�n s  du ser\' ic<', a s su m

.
ent v olontaire m cmt et avec joie des respon sabi­

l a t.és sanat orr n les e t com m una utn 1 1·es, font preuve d'u n chi c  esp rit , el apportent 
un témo i gnage chrét i e n .  Ils s'occupent des gra n d s  malades, en prennent plu sieurs 
en charge, organ i sen t des cercles d'études et des d i stractions. Ils se dépen sent 
l\Vec ingéniosit� pou r rendre plus agréable et \'arl� la vie du sima . 
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s'installer dans sa maladie. I l  préfère la subir. Eschatologiquement, i l  
se voit déj à ·guéri. I l  n e  veut plus être consi dér.é comme malade, e.t 
toute méprise l 'agace souverainement. Il rej ette donc la mentalité d e  
malade, e t  se considère �omme un ,guéri en puissanc e .  Son -retrait de 
l a . vie  normale l u i  fait le  même effet que l ' é l oignem ent occasionné .par 
l e , sérvice militaire. I l  attend sa l ibération et  son retour au foyer.  
Aussi,  ce malade provisoire, s ' i l  est chrétie·n ,  n e  se considérera 
j amais comme un chrétien malade, mais comme un chrétien.  
I n u tile alors de répéter touj ours qu'i l  ex iste une Egl ise de � ma-la� 
des, dont le rôle e s t  de p rier p our l 'Egl ise des bien-portants.  I n u ti le  de 
constituer un j ournal paroissial pour l ' Eglise des malades.  Il n'en lira 
pas les  articles .  Ce qui l ' intéresse, e'cst l u  vie, J e  m ouvement, les  agis­
sements des bien-porta n ts .  Oui,  l e  malade a besoin d'ouvrir les fenê­
tres et  de regarder bouger ! Aumôniers de sanas, sach ez ne pa s l u i  
présenter les  chaises-longues des autres  sa nas, ni  les  paralysés ou l e s  
i nfiTme s  q u i  souffrent dans l 'immobi l i té . . .  Je  crois q u e  seu l s  les  grands 
malades peuvent avoir l a  mentalité trad itionnel le  que l 'on prête confu­
sément à tou s .  Chaque t ubercul eu x  n'a pas reçu une vocation pour 
s'intéresser aux �utres malades. 

Trop de pasteurs de passage, bien intentionnés, se font u n  devoir, 
dans un culte qu'i l s  président dans u n  sa n a ,  de cenlrèr l e u rs réflexions 
sur le chrétien devant l a  maladie et sur J .e ministère de l 'Eglise des 
malades, sa vocation magnifique, et .son rôle bie nfa isa nt pour la com­
m u nion des saints. Certains, même, commencent par souligner que la 
maladie est  u ne des conséquences du péché qui règne dans le monde. 
Oui, tout ceci e st j u ste et vrai . . .  Mais l e  malade l e  sai,t . I l  n'a pas 
besoin de se l 'entendre répéter .  I l  fau t  perdre l 'i l l usion que le malade 
n'attend que ces paroles .  Parlez-lui  pl utôt des voya ge s de saint Paul, 
des rencontres d e  Jésus avec tel  o u  tel. Aidez-le à s'extérioriser.  Pen­
dant cette heure de déte n te,  ne ramenez pas sa  pen sée s u r  sa maladie.  
Le vrai malade n'y pense déj à  que trop. Maintenant ,  i l  est  à l 'écoute, 
et il espère recevoir une bonne nouvel le .  L'Evangi l e  ne serait-il pa s 
a ssez riche pou r l a  l u i  di spenser ? 

De même, certains malades reçoivent des l ettres peu heureuses de 
l eurs anciens camarades d'étude s  ou de faculté .  A des questions préci� 
ses, i l s  n 'obtiennent n u l l e  réponse, et voici que  ces correspondants, 
oubliant un peu vi te l e u r  a ncienne cam a ra derie,  au p rofi t  d'un témoi­
gnage chrétien, - du reste sincère -, s'entêt e nt, au lieu de leu r  par­
ler de Jeurs études et de leurs p roj ets, à ne leur  écrire que des lettres­
sermons q ue l 'on pourrait intitu l er : J e  chrétie n  deva n t  l a  souffrance . 
On devine les réaction s  d e  ces correspondants lointains .  I l s  se d isent : 
i l est malade ; il est chréti e n  ; il doit t ro u ver l e  temps l ong, en avoi1r 
::i ssez ; i l  voudrait faire autre chose et sortir de son sana .  Bon ! par­
l ons-lu i  de la splendide vocation d u  ma lade,  des desse i ns de la Provi­
dence, de l 'u ti l ité  de l ' intercession, du « bon u sage des maladies > 
selon le grand Pascal, et de la fidélité de Dieu qui l e  guérira un jour 
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ou l 'autre . Oui, c'est très bien, très juste, · mais, messieurs, vous  êtes 
passés à côté, vous n'avez pas tiré le  malade hors de sa chambre. Vo�s 
avez maintenu le repliement sur soi. Al lez ! soyez psychologue s  et  ne 
classez pas toujours les  individus dans le 'fi chier « maladie » .  Un 
malade n'est pas qu'un malade. Si vous écriviez à u n  combattant, 
a uriez-vou s l 'idée de ne l'entretenir que de la  guérre, de la mission du 
soldat, et de l 'attitude du chrétien devant la g'uerre ? Ne chercheriez­
vous pas au contraire à lu i  faire quitter la perspective de l 'uniforme et  
la vision des champs de baitail le ? Jamais nous n'assimilerons assez, 
il me semble, le tuberculeux à un combattant. Exposé comme lui ,  il 
attend sa feuille de libération, et son retour dans son foye.r. Il a hâte 
de redevenir civil . Si le  soldat chrétien trouve dans le Christianisme 
une force qui lui permet de tenir avec succès, son expérience .religieuse 
reste ensuite souvent superficielle . Au fond, elle garde u n  caractère 
temporaire . Une fois rentré chez lui, ce soldat ne vit plus de sa foi, 
mais s'assoupit vite et délai sse les hauteurs spiritueHes où, pendant 
un temps, sa foi désemparée avait recherché Dieu avec ardeur. 

Mais je vais sembler paradoxal . Ceirtains étudiants protestants de 
mon sana m'ont avoué n'avoir jamais reçu d'instruction suffisante sur 
la maladie et sur les raisons de la souffrance devant Dieu.  Je crois 
qu'ici i l  ne fau t  pas des sermons, ni des lettres de .résignation ou d'en­
couragement, mais des études théologiques sérieuses traiitant de ce 
sujet, des pages substantielles de catéchisme, et  des livres consacrés 
à l a  guérison ou à la maladie du chrétien. Le malade a donc besoin 
une fois pour toutes, au début de sa maladie, de lire une étude sur ce 
sujet, et ·ensuite i l  ne faut  p lus  y revenir. 

Cas du grand malade 
Celui qui, au bout de neuf mois de sana, sait que son départ ne 

pourra être envisagé avant une ou plusieurs années, prend peu à peu, 
du reste inconsciemment, une attitude tout autre, qui constitue bien 
la mentalité du malade. En un mot, il s'installe dans sa maladie, et . 
en un sens i l  l 'accepte . Il ne se voit plus que malade, car l a  guérison 
et la reprise d'une vie normale, si el les ne lui sont pas interdites, lui 
paraissent encore un mirage trop lointain. . 

Peu à peu, les souv.enirs de sa vie passée s'estompent, et ses réac­
tions concernant 1l 'avenir se dessinent dans un  cadre qui  est bien celui 
de la maladie permanente. Certes, i l  y a des révoltes et beaucoup de 
cafard, mais la mentali té du bien-portant n'a plus  sa place. Tout s'or­
donne à la maladie. On ne peu t  plus· en quitter la perspective. 

Alors, J.es réaction s ont leur originali té propre, et de g.randes qua­
l i tés de courage et de bonne humeur apparaissent. Mais le malade 
redoute maintenant la  vie normale et, le  j our où il sera guéri ,  la 
réadaptation deviendra pour  lui  un problème difficile, le grand pro­
blème dont i l  semble que l 'on n'ait pas encore assez considéré l 'ex­
t rême délicatesse et la complexité. 
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Si ce malade se rapproche davantage des autres grands m;ilades, 
c'est parce que leurs souffrances crée n t  entre eux u n  vrai l ien.  Cette 
épreuve commu ne leur permet de se comp rendre. En un sens, i l s  
redoutent les bien-portants ; i l s  craignent leurs réactions.  I l s  se sen­
tent trop d ifférenlS' d 'eux. Au fond, ils savent bien que maintenant i ls  
constituent un  mond.e à part. 

Que dire de ces malades qu i  doiven t m aintenant organiser une 
tranche de vie dans le sens indiqué ? Je cro is que toutes leurs  recher­
ches, leur foi et leur piété seront cen trées s u r la m aladie et sur les 
autres  malades. I l s  se sentiront appelés à J.es aider et à les connaître . 
I l s  chercheront à leur écrire et à les · épa u ler. l i s  demanderont. des 
noms, se dépenseront pour 'd écouvrir d e  nouveaux i nfirmes que per­
sonne ne connai ssait e t  dont on ne s'occupai t  pa s. IJ s prendront cette 
tâche à oœur, et assumeront ains·i un réel m i nistère.  

Ces grands malades comprendront nüeux que nou s les raisons de 
D ieu dans leur épreuve. Ils acceptero n t  leur vocat ion de témoins du 
Christ dans l ' infirmité. Ils n e  repou sseront pas les lettres et les ser­
mons mentionnés précédemment, et l ' Egl i se des malades et la commu­
nion dans la souffrance seront pour e u x  u ne réa l i té vécue dont i1ls sen­
tiront la  nécessité bienfaiS'ante . Ils prendront l eu r  m i ni stère de 
l'intercession au sérieux. S'i l s  sont ca th o l iques,  i l s  se pénétreront de 
l ' idée d 'offrir leurs souffrances, e n  com m union avec le Christ, pour la 
rédemption du monde,  et, s' i l s  s ont p ro testa nts , i ls  se retrancheront 
dans la certitude de la haute valeur des de sseins de la Providence de 
Dieu. Loin de se présenter comme un fatum ou comme un détermi­
nisme, cette P rovidence leur  apparaîtra com m e  un mouvement cons­
cient et riche du cœur de Dieu,  comme u n e  perpétuel le action d'un 
Père qui, ayant des  raisons précises, demande à son f1l s  de l e  su ivre 
par la main dans un chemin qu'i l  l u i  destine part icu l i èrement . Je crois 
qu' i ls  s 'attacheront à l ' immanence de Dieu ,  et que l e  Père l eur  paraî­
tra plus vivant et personnel que jamais .  Mais  tout ceci n'arrivera évi­
demment en plénitude que le j our où le mal ade, s u ffisamment instru i t  
sur  ces problèmes, saura c la irement cc q u ' e s t  J a  souffrance du chrétien 
e t  ce qu'eLle n 'est pas. Et ,  ici ,  i l  fa u d r a  beaucoup aider le malade, afin 
<l 'abréger la période angoissante et le  temps de révolte qui  précéderont 
certainement l 'acquisition de cette solide certi tude. 

Commen t  pa rf or du grand ma lade qui n'accepte pas sa maladie ? 
On ne peut schématiser parfaitement les cas ; i l s  sont t rop nombreux.  
Tel  tubercu leux sait qu'i l  res tera grand malade pe nd a nt dix ans ou 
dava n tage. Tel autre sait  que,  de toute m an i ère , i l  n'en a plus que pou r 
t rois ou six mois à vivre. Tel s'appui e  fortement su r sa foi ; chez tel 
autre, la  foi paraît  e mbryonnaire ,  sinon abse nte . 

Dans ces l ignes où no u s  vou lons seu lement  parler du tubercu leux 
chrétie n, nous pouvons affi rmer que ce dernier, chrétien au thentique,  
ne peut j amais  être compté parmi ceux q u i  n 'acceptent pas la maladie.  
En effet , nous l 'avons déjà dit ,  celui qui  n 'accepte pas sa maladie la 
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subit, tandis que celui qui  l 'accepte 1ui donne u n  sens et u n� orient�­
tion féconde. Il ne sait pas toujours en trouver la raison, m le mo9f 
- p uisque les  voies de Dieu ne sont p a s  nos voies - mais il en déco�-
vre la signification et la valeur actuelles. :, 

Certes, l e  tuberculeux modeste a é té lui a ussi, à ses heures, :/Je 
grand malade qui n'accepte pas sa maladie .  Chacun a passé par �.es 
périodes noires, et chacun a connu des  phases de découragement . 
Mais il est  certain q u e  ces révo ltes et ces angoisses, que surmonte le 
chrétien, sont surtout le  lot du grand malade qui n'accepte pas sa 
maladie .  

Cel ui-ci existe-t-il vraiment' ? Oui . . .  , mais  seulement pendant un 
t emps. Le grand malade peut refuser la  m aladie pendant des moi s, 
mais,  tôt ou tard., il sera vaincu par e lle . N'arrivant plus  à la s ubir, il  
!'acceptera, il s'identifiera à e l l e, e t, même s'il n'est pas chrétien, i l  la 
dominera. Dans ce dernier cas, i l  s ' installera dans le  fatum, ou bien 
vivra simplement a u  j our le  j our,  mais, malgré son i ndifférence exté­
rieure, la révolte restera en permanence à l a  porte et le  terrassera bien 
souvent : il  n e  connaîtra j amai s la  paix d u  Seigneur. 

* 
Ainsi, au terme de ces réflexions, j e  crois pouvoir affirmer avec 

certitude que la foi chrétienne est un élément essentiel et vital pour l e  
grand malade.  E l l e  Jui  apporte u n e  a i d e  e t  u n  secours inestimables.  
I l  est  certai n que le gra n d  malade qui a la foi  tient  beaucoup plu s  soli­
dement et  longtemps que son camarade incroyant.  Le Christianisme 
est u n  apport non négl igeab l e  pour l a  guérison d u  malade.  Dieu dis­
pense u ne force et accorde u n  rayo n nement et u ne paix qu'aucune 
médecine ne peut l u i  disputer.  Voilà pourquoi bien souvent les grands 
malades non croyants s'orientent ensuite vers la foi,  surtout q uand i l s  
ne sont pas trib�taires d 'une forte idéol ogie matérialiste. 

De tou te façon,  l 'exemple des grands malades croyants est conta­
gieux au sa natoriu m, et bien des tube rculeux ont retrouvé la foi grâce 
a u témoignage et au rayonnement de leurs  camarades grands malades. 
La foi se commu nique.  

Si  pl u sieurs tubercu l e u x  passent leur temps de sana loin de la foi 
et sans préoccupa tion à son égard, c'est parce qu' i ls  savent qu' i ls  pour­
ront rapidement reprendre l e u rs occupations après quelques mois 
d'arrêt. A l a  l ongue maladie s'attache donc nettement l a  possibilité 
d'acquérir ou de retrouver l a  foi chn� t ienne.  Dieu e nvoie des épreuves, 
mais eUes servent souvent de moyens et  d·e prétextes pour nous rame­
ner à Lui . Certains malades s'en sont rendu c ompte, et ont béni Dieu . 
I l s  ont reconnu sa sagesse, et ont admis q ue sans la maladie ils auraient 
contin u é  à m arche r  loin de Lui .  

A nous de comprendre que J e  Dieu des consolations, qui nou s 
attire à Lui  par les  l iens  de la b onté, nous apporte la guéri son de tout 
not re ê t re, e t  d 'abord cel le de notre espri t .  Ce n'est pas en vai n  que 
.J ésus-Christ appel.le à Lui l e s  malades, les t ravail lés e t  les c�argés. 
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IV. Prière 

A te suivre, il faudrait tendre 
Et ·l'effort et les espoirs . . .  
J'aime mieux marcher sans voir 
Sur .la route aux pas de cendre. 

Il . faudrait cesser de vendu 
Son .être pour son avoir ; 
Dire : Je ne veux revoir 
Mes amis, ma femme tendre . . .  

Que dans l'air de transparena 
Du chemin de ta présence . 
Car en toi, Jésus, ma vie 

Serait recevable amende 
Et l'instant de mon génie, 
Ma prière et mon offrande. 

Gabriel M ÜTZENBERG. 

V. Extrait de lettre 

' 4 7  

c . . . J ' a i  maintenant renoncé à faire des pfons.  Comme beaucoup, 
j e  traverse - suivant les périodes et  les moments - des phases de 
dépression ou au contrai,re d e  j oie et d'ardeur.  Mais ma maladie n'y 
est pour rien ( sinon ce serait bien simple ! ) .  Le mei lleur moyen d'aller 
bien, c'est de penser surtout aux autres. Mais il  e st d ifficile de rester 
touj ours sur les  hauteurs,  comme si o n  é tait un pur esprit . J e  suis 
encore « sur l a  t erre » .  U est curieux de voir combien on se sent vite 
;:e monté, quand cela ne va pas, par le témoignage que le Seigneur nous 
oblige brusquement  à ·rendre (la Providence existe !) à un camarade 
« qui ne va pas > et qui vient vou s confier ses ennuis et ses t ri stesses. 
Du reste, ses ennuis sont souvent bien pareils aux nôtres ! Alors, notre 
témoignage nous libère et nou s raffermit nou s  aussi .  D u  reste, votre 
mei l leure j oie de l a  semaine n ' est-el le  pas cel le  que vous ressentez l e  
d imanche matin, en quittant votre chaire ? Personnel lement,  j e  n e  me 
sens jamais  au ssi heureux que le d i manche, q u a nd j e  viens de terminer 
ma prédication . 

« Mais,  pou r les mauvai ses heu res, ce q u i  est  terrible, c'est que 
l 'on connaît  par cœur tou tes l e s  réponses e t  les  messages que D ieu 
nou s donne dans sa Parole .  On les  connait, puisqu'on les  d i t  soi-même 
à tel ou tel paroissien ou camarade qui nous confie des d i fficul tés e xac­
tement parei l les aux nôtres. A1 ors, tout notre m al vient de notre refus 
de nous abandonner t o t a lement à Dieu et de J .. u i  s o u met tre tout notre 
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être. On est quelquefois las  d'un Dieu si exigeant. I l  est lou rd e t  épui­
sant parfois de gémir perpétueUement sou s le poids du p éché originel .  
Chaque j our,  i l  fau t  recommencer à lessiver son vieil  homme, taper 
dessu s pour qu'i.1 ne remonte pas à la  surfac�, et  favoriser la crois­
sance de l 'homme nouveau .  QueJl le  l u tte ! Quel travail ! Malgré tout, 
J e  Christianisme reste un joug, une porte étroite, u n  sentier rempli 
d'épines.  On prétend avoir soif d 'absolu et de parfait,  et  on s'engage 
dans l e  p rovisoire, en travail lant  à de l ' imparfait ! J'ai touj ours senti 
très vivante et réel l e  cette lutte sans relâche entre le vieil homme et 
l 'homme nouveau . . . » 

Madame Auguste LECERF 

L e  dernier numéro d e  l a  Revue Réformée était au tirage 
quand nous avon s  appris la mort de Mme LECERF. Il a donc été 
distribué sans que nous ayons pu y exprimer l 'émotion et  la 
reconna issa nce qui rempl issaien t nos cœurs à u ne tel le  nou­
velle. 

La personne de Mme LECERF est inséparable de cel le de son 
mari,  dont elle a partagé les l u t tes pour manifester dans toute 
sa pureté u ne pensée dogmatique à l aquel le  toute l 'at mosphère 
du siècle était prim itivement étrangère. El l e  fut la compagne 
du m inistère pastoral comme du ministère doctoral et  profes­
soral de notre vénéré maî tre. Combien de foi s  n'avons-nou s  pas 
trouvé auprès d'e l le  compréhension et sympathie vraie ? Notre 
société cal viniste a pris naissance à leur foyer, dans ces soirées 
théologiques que la rayonnante bonté du couple doctoral éclai­
rait d'u ne si douce l u m ière . Le maître parti, après la grande 
dispersion des années d 'occupation et  d e  guerre, c'est a u tour 
de sa vigilante compagne que se sont réorganisées les  séances 
mensuel les  qui étaient sa j oie,  le signe visible de l a  continuité 
d e  l 'œuvre entreprise, non point dans un e sprit calvinolâtre et  
a rchaïque,  mais  à I a  seule  gloire de Dieu . Dans les  m i lieux cal­
vinistes  d u  monde e ntier, l a  nouve l l e  d e  sa mort éveille aujour­
d'hui u n  monde de pensées de reconnaissance enver s  Cel u i  qui 
a suscité ici-.bas ces deux a uthentiques témoins de Jésu s­
Christ : le professeur et Mme LECERF. 

J. G. H.  HOFFMANN. 



LE RIC H E  SUPPLÉMENT 
par  Lad is las  RAVASZ* 

De quelque mamere que nous exam m 1 0ns Je  mécanisme du 
monde, nous constatons qu 'il y a en  lu i  de l 'ordr� et un  plan .  Ses  lois 
sont nettement vi,sibles, même avec une lampe Hu ssi minuscule que l a  
raison humaine. La  l oi, l 'ordre,  l e  p l a n  su pposent  une  logique, mais 
l a  logique e l le-même n 'est possible qu 'e n admett ant l ' idée de vérité.  
L'idée de vérité s·e traduit  J e  plus dai re mcnt  par des  propositions 
appelées fondamentales, par des axiomes,  qui  règlent  l 'une des moi­
tiés de l 'existence : la réal ité, et  la  rendent  poss.ibl1e .  De tels axiomes 

* Tra du i t  pa r Emeric l{u l i fay, Pa steu r <k l ' Eg l i se rl-forméc hongro i se en France. 
- L'évêque La d i s l a s ilAVASZ, u n  d e s  p l u s  g ra n d s p r� d ica t c u rs et p e n se u rs d e  

notre époque, Prl'.•sident de l ' Eg l i se R é fo r m é e  d e  H o n g r i e  d e 1 935 à 1 9 48, est n é, 
le 29 sept em bre 1 882, en Tra n sy l va n i e, à 1H1 nffy h u nya d  (Co m i ta t  de h'. o l ozs) . I l  fit 
ses études p ri ma i res et l e s  quatre cla s se s  i n fl'.· r i ,· u n· s  de l't• n s c i g- nement seco n d a i re 
au l i eu de sa n a i ssance, p u i s  l es q ua t re c l a sses s u pt: rku res au Co l l ège B é formé de 
Székelyudvarhely.  I l  s u i v i t  l e s  cours d e  la Fac.u l t l'.· d C'  Th &ologie et de l ' U n i versité 
::1 Kolozsvàr. Le ph i l osoph e Charles l3 ointJ\1 l.'t :\ I b e rt MOLNA n, p rofe�scur d u  Sém i­
n a i re et é m i n e n t  ora t eur, e u re n t, en part i cu l i l'r,  u n e i n fl u e nce m:1 rquée su r  son 
développement s p i ri t u e l .  Dès l 'âge de l i>  i1 1 k  a n s, il fit de séri<'u ses l'.·tudes de l it­
t é ra t u re u n i verse l l e  et co m m e n ca à écr i re' . E n  1 8 !)!), un récit  dt! voyage de sa 
p l u me parut à Székelyud va rhely.  E n t re HlO I t 'l  1 903, i l  fu t le p r i n c i pa l  col l a bo­
rateur, pu i s  le réda<·teur des Feu illes Un iversitaires. Dans s a  q u atrième: a n n ée de 
t h éo l og i e, il d ev i n t  secréta i re de l 'évêque G e o rges B A t1 TOlL A l ' Un i vcrs i t t\ il s'oc­
cupa de m at héma t i q ues 'd de ph i l oso ph i e . A l\o l o z svà r, il pa ssa un doctorat en 
p h i l osoph ie el o b t i n t ,  à Sùrospa t a k, le t i t re de p ri vat-doce n t  d e  t héologie,  pour la 
t héolo g ie p ra t i que. E n  1 90 7 ,  il fu t é l u  profe sseu r  de t h é o log i e  à Iio l o zsvàr ; en 
1 9 1 8, i l  dev i n t  secréta i re g(• n l'.· ra l  d e  la Cireo n s c r i p t i o n  rccll'.• s i a s t i que de Tra n syl ­
rn n i e .  De l à, en 1 9 2 1 ,  i l  fut n o m m é  pa steu r de l ' Eg l i sc de la p la ce Ca h· i n  it Buda­
pest, · p u i s  évêque d u  d i ocèse de B u da p e s t .  

En 1 923, i l  est m e m b re a ct i f  d e  la S o c i é t é  Lit téra ire « K isfalu dy � .  e n  re m ­
p l a cement d e  Géza G A n L>O N Y t ; e n  1 9:.!f,, m e m bre d ' h o n n e u r  de l 'A cadém ie h on-
9roise des Sciences, m e m bre d e l a  Snciété d 'h is to i re dll protestan tisme français, du 
Com i té exécu t i f de la  Ufe and Worl.:, président  d e ln Socié t é  l iflérail'e protestante 
h o n groise,  m e mbre du Co m i t l· de la J>resbyterian A lliance, e tc . I l  écri v it des art i ­
l"l cs,  d e s  essa i s, des cr i t i q ue s . I l  fo nda et réd i gea , à l ' i n ten t i o n  des pasteurs, l e  
j o u rn a l  i n t i t u l é  La V o i e .  D <'  1 9 1 4 :i 1 9 1 8, i l  réd igea l a  Revue Protestante ; d e 1 9 1 8  
il l !l2 1 ,  l a  Revue Réformée. J I  pu b l ia l e s  o u v rages su i va n t s  : A s f h ésis ( 1 903),  -
/, 'esthdique de Schopenhauer ( 1 9 0 7 ) ,  - /11 trod11 c l io11 à la Th éologfo pra t ique ( 1 907 ) ,  
- Foi/à .Jésus ( 1 9 1 0) ,  - La th éorie de la  valeur de Ch arles Jloehm en égard, en 
;iu r l icu /ier, au.1· prinripes fo11 dam e11 lrt11.T de l'esth étique (1 9 1 3) ,  -- La théorie de 
/11 préd icat ion dans la com m unau fé de l'Eglise ( 1 9 1 5) ,  - Le livre des visions (deux 
<'.·� i t i o ns,  1 9 1 7  et 1 !)24) , -- Qu'es t -ce que l 'homme ? ( 1 9 1 8) ,  - Pensée� ( 1 9 2 1 ,  3• édi­
l 1 o n ,  19 2 5 ) , - Comptes rendus ,: piscop<m:r ( l!J2 2 - 1 925) , - .Sons d'orgue ( 1 9 2 2 ) ,  -
A m i- ch em in de la vie h u m a in e ( 19 24, 2' éd i t i o n , 19:.!5),  -- Veux disco u rs ( 1 92 4 ) , -
Cun l i q u es séculuires ( 1 9 25) . - - Jours de fête (Hl2f>) ,  - En route vers le foye r  
( 1 925) , - .fe sais  en qu i [ai  cru , - A lpha e t  Oméga, - Korb'an,  - A l 'om bre de  
la  m ort, - .4 11 com m encem e n t  i.lail le V1' rbe ( 1 !)41 ) .  
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sont, par exemple, que toute chose est  identique à elle-même ; le mou­
vement se  d1éroule dans l 'espace ; ce qui ·exerce u ne influence, ce qui 
vit, consomme ; la vie déclinante, c'est la mort qui a commencé. On 
ne peu t constru ire une maison dans l'air ; l a  pierre lancée en l 'a�r 
retombe sur la terre ; en un même point, i l  ne peut y avoir deux obj�ts 
à la fois, et ce qui s'est passé postérieurement ne peut ê tre changé · en 
quelque chose d'arrivé antérieu rement.  Nous devons,  par cons·équ�nt, 
dire que la réal ité est fiHe de  la ·vérité ; n 'e s t  réel que ce qui est vrai .  
Sans l'idée de vérité, l 'univers n 'existerait même pas u n  instant. 

L'idée de vérité  vivra a u ssi longtemps que l 'univers. Ensemble, i ls 
s·e sont mis  en route et ,  ensemble, i l s  reviendront au point  de  départ. 
A proprement parler', la véri té n'est pas au tre chose que la somme des 
conventions et des principes qui  étaient nécessaires à la  création et à 

l a  vie de l 'univers. 
Il en résu lte que la vérité est la question vita l e  de l 'existence uni­

verselle e l l e-même, de l 'univers tout  entier. Tout l 'univers créé inter­
vient J ui-même et témoigne en faveu r de toute vérité. Un mensonge 
ne pourrait être j ustifié que si quelqu' u n  pouvait  créer pour le men­
songe u n  m onde à part où ce qui ,  dans  n otre monde, est mensonge, 
serait, dans celui-là, vérité .  

Mais seu l Dieu peu t créer, et Dieu crée selon Ses propres lois .  
L'existence est  grande,  ses loi s  fondamentales reposent donc sur l 'être, 
sur la nature de  Dieu .  Cela ·signifie que Dieu est la cau tion en faveu r  
des vérités. La source première de  t oute vérité est l a  connaissance que 
Dieu a de Lui-même, c'est-à-dire qu' i l  est Dieu,  qu'il est identique à 
Lui-même e t  qu' i l  donne des lois  qui décou lent de ce fait même. La 
vérité dépasse d onc même l'existence d u  monde et résulte dti carac­
tère de Dieu . J.e puis  donc dire d 'une manière tout  à fait tranchante : 
la vérité est, sur l a  terre et dans l e  c ie l ,  l ' affaire d'honneur de  Dieu .  

Le monde, cependant ,  n e  se compose pas seulement de faits 
acquis, mais aussi d 'actes. En d ehors de son existence p ure, stabilisée 
et objective, ce monde est  encore au tre chose : u ne ardente e l  vivante 
volonté en train de se  former ; dans le  grand cadre de ce qui existe ,  
prend place, par conséquent, le changement ininterrompu accompli s­
sant des actes : la volonté.  

La volonté elle-même es t  tout un  monde et un m onde m ode.fable, 
pétri,  façonné ·à moi-même, s'adaptant à moi, se formant l ibrement. 

Le désordre le p lus  complet surgirait  si Je monde de  la volonté 
n'avait pas u ne idée fondamentale,  régu latrice, u ne loi dominante, u ne 
va leur inconditi onnel lement admise, comme le m onde existant. Que 
peu t être cette idée fonda mentale  '! 

Si nous demandons quel le  doi t  ê tre l a  volonté, nous n'apporte­
ïions pas une j u ste réponse en disant que cette volonté doit être forte.  
La force est  une quant ité ; l a  quantité est toujours relative ; sur tel 
point, le  faible lui-même est fort ,  su r te l  a ut re, l e  fort l ui-même e s,t 
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faible. Or, nous cherchons u n e  qualité . Notre réponse n e  serait pas 
encore exacte si nous disions que la volonté doit être sage, intéressée, 
car l 'utilité est chose très subjective : ce qui m'est utile est n uisible 
à mon adversaire. Nous ne pourrions dire que la volonté doit être 
triomphante ou confiante en el le-même, parce que nous ne ferions par 
là  que modifier le premier attribut, celui qui exprime la force de la 
volonté. 

On ne peut donner d'autre réponse, valable également sur la terre 
comme au ciel ,  pour les  anges, les hommes et l es animaux privé s  de 
rnison, sinon que la volonté doit ê tre bonne. Seu le, cette bonne volonté 
s'intègre dans l'ordre et dans ' l'idée fondamentale de la création qu i 
est bonne volonté ; toute volonté contraire m enace de destruction le 
second é tage dè la création, le  monde qui se réalise. 

Les savants se sont beaucoup tracassés pour dire quand la  volonté 
est bonne. Ils ont apporté des réponses de ce genre : la volonté est 
bonne, quand elle donne naissance à une pure intellectualité, quand 
elle est en harmonie avec l 'univers, lorsqu'eHe est noble, l ibre, cons­
ciente et  pure, quand elle n'est guidée par rien d'autre q ue la soumis­
sion à la loi morale. Mais nous suivrons la piste la plus vraie si nous 
voyons que, dans l 'univers, la volonté suprême est celle de D ieu. Cette 
volon\é est une bonne volonté absolue.  La volonté humaine devient 
bonne si elle obéit à la volonté de Dieu, non par cra i nte et  par calcul, 
mais par soumission et par amou r. 

Cette obéissance est possible, car Dieu ne nous a pas laisS'és dans 
l 'ignorance de ce qu'est Sa volonté. De l 'expression de Sa sainte 
volonté, Il a fait Son affaire -suprême.  Il la révèle, en général, dans le 
d.éveloppement de l 'esprit humain et dans la conscience ; Il l 'énonce, 
en particulier, dans la Sainte Ecriture ou mieux encore en Jésus-Christ, 
l e  Verbe incarné. L'unique manière de saisir cette bonne volonté est 
l a  foi et l 'obéissance. Ln foi nous sert à pouvoir saisir  la  volonté de 
Dieu et nulle autre ; l 'obéissance sert à ce que cette volonté se trans­
forme, en nous, en réalité, c'est-à-dire devienne notre volonté. Je ne 
peux exprimer la volonté que dans l 'obéi s·sancc. 

Seu le, la  vol onté peut être bonne. 
H n'est donc pas indifférent que cette volonté bonm� existe ou 

qu'elle n'existe pas. Si  el le n'exi ste pas, le monde se décompose et 
s'étiole, toute la culture humaine tombe peu à peu en morceaux. Il 
n'est pas indifférent qu'el le soit vraiment bonne ou bien qu'elle le 
paraisse seulement. La volonté apparemment bonne est hypocrisie et 
tromperie ! C'est à proprement parler un mensonge transposé dans le 
monde de la volonté. I l  n 'est nul lement indifférent à la  volonté qu'elle 
soit sérieuse ou qu'el le soit un jeu. Toute volonté doit être sérieuse 
j u squ'à la mort, sinon el le n'est pas morale. Comm e  la  réali té, la 
volonté aussi a u ne terrible maladie. Le cancer de la  réalité est le  men­
songe ; la  maladie ancestrale et mortel le de la  volonté est le péché. , 
Mensonge et péché sont les deux branches d'une même chose se pré-
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sentant dans deux mondes distincts : l 'une dans le monde des faits, 
l 'au tre dans cel u i  des actes.  Tou s  deux viennent de l 'antique ennemi 
de Dieu, et  c'est l ' intérêt et le  rôle de cet e n nemi de détruire ce que 
Dieu a créé, d e  réduire à néant la  création, de priver Dieu de Son 
monde et le m ond e de son Dieu . 

La vérité et la bonté sont des idées de valeur pou r l 'existence, 
c'est-à-dire que,  sans e l les,  il n'y a pa s de réali té et pa s d e  volonté, i l  
n'y a pas de fait ni  d 'acte, pas d 'univers ni d'esprit. 

Avec Ja  vérité et la bonté, l e  monde serait en ordre, mais c'.est 
chose mervei l l e u se que ces deux idées de val eur ' aient une t roisième 
sœur, et cette sœur, je l 'ai  appelée da ns le  titre de mon exposé : le 
l'Ïche supplément. C'est la bea u té .  La beauté est un hôte étra nger d a ns 
le monde, e t  pourtant e l le  s'y sen t le plus chez elle.  E ll e  a d'étranges 
caractéristiques : par exemple,  peu importe que ce qui e st beau existe 
ou n'existe pas, il su ffi t la rgement qu' i l  paraiss1e exister. Peu importe 
que ce soit une réal ité sérieuse ou u n  j eu ; e l le n'a aucune u til ité, l ' in­
térêt n'y aj oute rien ; ce n'est pas u ne q u estion essentie l le, n i  du point 
d e  vue de sa propre conse rvat ion, ni de ce l u i  de la conservation de 
l 'espèce. La vie et J e m onde sont complets ,  même sans e l le .  On peut 
naître, mourir,  cons.truire une civil isation huma ine ; les machines, les 
lois, les philosophies, les Etats, les  armées peuvent entrer e n  j eu ; on 
peut faire d e  la polit ique, é l aborer une vie économique, même sans 
beauté.  

Et, pourtant, e l l e  existe et son être cher prouve que sur le monde 
règne un Dieu riche, Auteur de Ja j oie, dont l a  resplendissa nte bonne 
humeu r proj ette son reflet sur n otre m isérable monde couvert d'om­
hres. C'est un m erve i l leux s upplé ment que l 'arbre,  le  paysage, l 'enfant 
- quand ils accompli ssent leur œuvre de vie - puissent, d evant un 
troisiè m e  obse rvateu r impartia l et désintéressé, se vêtir aussi d u  man­
teau royal de la beauté.  C'est chose p rod igieuse que les  sons, q u i  em­
p l issent l e  monde de messages, puissent se réd uire à certains sons 
} J I' imitifs, fondamentaux el  que ceux-ci réa l ise nt entre eux une inex­
primable harmonie.  C'e·st chose admirable que les  n uances puis.sent 
ê -tr e  r n m enées à sept couleu rs, et que ce l l e s-c i char ment,  enthousias­
ment, enchantent.  C'est chose étonnante que,  dans le mouvement, 
a pparaisse inopinément u ne sorte de sainte superfl u ité : la grâce, la  
dignité.  C'est  chose tout a u ssi m i raculeuse que dans l e  tourbi l lon des 
n u ages, des éclairs et des ven ts, - ce qui prépare le  temps,  cette condi­
t ion vita l e  qui est de l 'ordre l e  p lus  pratique -, apparaissent la pour­
p re de l a  l umière c répuscu la ire, l e  cal m e  de la nuit  constel lée d 'étoi­
l e s ,  el l 'au stère majesté de .l a  guerre cé leste. Il est m ervei l leux que 
naisse nt des hommes qui soient prédisposés à la bonne humeur cachée 
r ie Dieu et soient capables de recuei l l ir ,  dans le  monde extérieur, les  
beau tés q u i  y sont éparses, et  de fai re sortir d 'eux-mêmes de nouvel les  
.beautés  sans p récédent j u sque-là, dans le  chant ,  dans  J a  couleur, dans 
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Je mouvement, dans l 'espace el dans la parole, et par-dessus tout dans 
la pens.ée. 

La beauté est donc un gage en or de ce qu'un Dieu heureux est 
i:iotre Maître qui ,  encore que nous l 'ayons a ffl igé et indigné, n'a pas 
encore oublié le  plaisir épanou i avec lequel I l  a créé le  monde. La 
beauté est u n  message proclamant que Dieu est non seulement Vérité 
et Bonté, mais au ssi ! 'Artiste suprême, qui non seulement crée, mais 
prend un fin plaisi r  à ce qu' 1 l fa i t .  Il est l e  Maî tre de la réal i té ,  mais 
Il est aussi le  Seigneur des chères apparences : non seulement Celui 
qui prend soin de  nous, nous éprouve, nou s blâme, mais Celui  qui se 
permet parfois de se  réjouir, d'être tout s implement heureux et  de  se 
délecter dans ses œuvres .  La beauté est le reflet de la félicité de Dieu 
parvenant j usqu'à nous. 

Bien que la beauté se présente à nou s  couverte de hai l lons, et que 
l a  corruption humaine provenant de la chute  dans l e  péché ait souillé 
la pureté de son être ,  déchiré son vêtement  de voi le  blanc et l'ait écla­
boussé, son sourire e st céleste et pur : par sa visite, nous recevons un 
a i mahle messager de l 'éternité. EHe a l 'habitude de tout embel l ir 
a utour d'el le .  Le visage d u  vieux malfaiteur s'embe l lit dans l e  m iroh 
de ses œuvres l impides, au cours de siècles ou de mil lénaires. Horace 
est honnête, Ovide et  Catu l le propres, V i l lon sérieux et bon, Caravage 
était  un gibier de potence, mais ses œuvres ont absorbé ses fau tes e t  
l es ont  effacées  en survivant à l 'existence terrestre ,  fangeuse du maî­
tre. Rembrandt tomba bien bas et devint  aveugle, mais qui s'en soucie, 
a lors que ses toi les éclairent les siècles el que des générations avancées 
apprennent de lui quelque chose, apprennent, du maître aveugle, à 
voir. Et, dans la beauté, i l  y_ a quelque chose de l 'odeur des arbres d e  
Noël : J e  s·entiment d'une j oie imméritée q u i  t ient de  l a  surprise, venant 
d 'un amour infiniment riche. 

Ainsi, la  Beauté est présente, auj ourd'hui encore, parmi nous, et 
ce lu i  qu'el le  embrasse voit sourire D ieu .  

Prochaine l ivrai son : 

Numéro double et spécial 
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CAL VI N ET SERVET 
par Jean CAD I E R  

Le 27 octobre 15'53, Michel SERVET était brûlé sur l e  bûcher de 
Champel. Le quatrième centenaire de ce pénible événement nous vaut 
une brochure publiée par deux savants genevois, et la  lecture de ces 
deux études a suscité en nous quelques tremarques  que nous nous per­
mettons de  formuler ici 1 •  

Certes, nous regrettons avec tous l es  calvinistes, qui ont e n  1903 
dressé à Champel un monument expiatoire, que le Conseil de Genève 
ait, sur  l 'accu sation de CALVIN, .condamné SERVET à · être brOlé, tout 
comme nous regrettons l es bûchers et les  noyades qui ont fait, au 
xv1e siècle, périr les anabaptistes. Nous admirons un CASTELLION, 
devançant son temps pair sa protestation : « Tuer un homme, ce n'est 
pas protéger une doctrine,  c'est tuer un  homme. » (p .  46) .  Mais nous 
remarquons avec RILLIET que l e  scandale qui a été soulevé à propos 
de ce bûcher est en l ui-même un hommage rendu à la Réforme 2 : 
�: Partout a i l leurs que dans une vil l e  réformée, SERVET aurait péri sans 
i JUC sa mémoiire rappelât autre chose qu'un bûcher et une victime ; à 
Genève, il n 'a pu perdre la vie sans devenir l e  représentant d'une cause 
c l  le martyr d'un principe. ) Au moment où le bûcher u nique de SER­
YET était dressé à Genève, des bûchers se dressaient en France par cen­
taines pour les défenseurs de  la  foi évangélique. A Lyon, la  même 
a nnée, cinq étudiants français., qui avaient fait leurs études de théologie 
ù Lausanne, étaient condamnés à mort par l" Inquisition catholique. 
L'acharnement des pamphlétaires contre CALVIN  est pou r  le moin"  
anachronique, dans  l eur  volonté d'accuser l e  Réformateur de  cruauté 
rl i rlactoriale et de faire d.e SERVET un m artyr de la  liberté religieuse.  

I l  faut remercier grandement M.  GEISENDORF, l e  remarquable bio­
graphe de Théodore DE BÈZE, de sa mise au point historique sur . le 
procès e t  l e  bûcher de SERVET. Il démontre que CALVIN n'était pas en 
1 553 à Genève le dictateur que l 'on dit .  Son autorité est purement spi­
rituelle et cette autorité est contestée par le parti puissant des libertins. 
ll mène un combat pour la  Réforme, mais il n 'est même pas à ce mo­
ment bourgeois d.e Genève et il n'a aucun pouvoir pol itique ou judi-

. 1 Pau l - F .  GP.tSE!'ll l>O H P  e t  Fréd éri c  K1.E 1N  : A propos d'un </ Uttl l' ihn e 1·er1 i e naire : 
.M1chel Serne t .  Les Ca h i ers de « Foi et Véri té » ,  XXV-XXVI. 80 p . .  Genève, 1 953.  
Nos cita t i o n s  se réfèrent aux pages de cette brochure, 

· 
2 Cité p. 39. 
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' 'ciaire. La condamnation de SER VET sera donc prononcée par l e  Ctonseil i Genève, certes sur l 'accusation du secrétai re de  CALVIN, LA FoN­
. I NE, 

.
e t  à l 'instigatio� du l_l.éfor�ateur, 1�1�i s  sans q 

.. 
ue  la  �éci�ion 

, parbenne à ce dermer, qm aurait souhaite que le bucher lm-meme 
fût épargné au conda:qmé à mort. Les vi l les  suisses consultées ont 
do�né l eur avis unanime. Le bel exposé hi storique de  M.  GEISENDORF 
fait justice de bien des  accusations fau sses .  

Qu'il nous  soi t  cependant permis de nous étonner de trouver à 
deux reprises sous la plume si prudente de M .  GEI SENDOR F deux mot s  
que nous regrettons, ceux d e  rabies theologica (pp. 19 e t  38) . I l s  lais­
sent supposer chez CALVIN et FAREL u n  acharnement personnel contre 
S·ERVET, u ne rage de l 'abattre. C'est tout autre chose. C'est chez CALVIN 
la conviction qu'un négateur de la Trinité est p lus  dangereux pour la 
vie de l 'Eglise qu'un criminel de droit  commun et qu ' i l  doit être puni. 
Par une telle hérésie, la communauté ecclésiastique est mise en péri l  
et e l le  doit être défendue contre ces négations.  Mais  i l  semble à CALVIN 
« que son devoir est, quant à l u i, qui n'a point de glaive de j ustice, de 
convaincre plutôt les  hérésies par doctrine que de l e s  poursuivre par. 
tel moyen » ( lettre de DE TRI E, citée p . 1 8) .  S'i l  a écrit cependant à · 
FAREL : « Si SERVET venait (à Genève) et que  mon autorité vail l e  q uel­
que chcse, je ne souffrirais j amais qu'il sorte vivant » (p.  1 5 ) ,  s'il s'est 
iai ssé arracher par D E  TRI E  les l ettres qui conte naient la preuve que la 
Restitutio christianismi était bien de SERVET, qui  le  niait, e t  fourni 
ainsi la  possibilité de le faire condamner par l ' inqu isiteur catholique 
de  Vienne, . ce n'est pas pa.r rabies theologica, mais bien par une volonté 
de protéger ! �Eglise naissante de la  Réforme contre la p lus  redoutablè 
négation, celle que personne n 'avait osé renouveler depuis  ARIUS, la  
négation de  la  divinité de  Jésus-Chri st et de la  Trinité.  I l  faut penser 
au blasphème que constituait au xv1e siècle parei l l e  négation. Nous 
fai sons donc nôtre Ja conclu sion de M .  KLEIN (p.  46) : « . La condam­
« nation de Michel SERVET - M .  GEISENDORF l 'a  clairement é tabl i -
� n'est pas imputable à CALVIN seu l ,  mais au protestantisme genevois 
,, et suisse tout e ntier. El'le était i névitable, étant donné les idées du 
« temps : protesta nts  et cathol iques étaient u nanimes à j u ger  les héré­
(: t iques dignes de mort et i l s  étaient persuadés de servir Dieu en leur  
« ôtant l a  v ie .  On peut  et on doi t  regretter qu'une tel l e  conception se  
<< soit introduite dans l 'Egli se et  s 'y  soi t  maintenue,  que  les  Réforma-
« leurs mieux éclairés n 'en aient pa s compris la monstruosité en face 
« de l 'Evangi le  de l 'amour. Il n'en reste pas moins qu' i ls  étaient de 
« bonne foi et croyaient travail ler ainsi à l a  gloire de  Dieu.  � (p. 46) . 

Revenons cependant sur u n  j u·gement porté sur CALVIN par 
M. GEISENDORF, sur la  communication des l ettres de SERVET que nous 
avons mentionnée plu s  haut. On sait la  suite des faits 3 : Un réfugié 

a N . WE11ss : ·Cal1J i11 , S erve t, Guillau m e  de Trie et le fl'ibun a l  de Vienne. 
« Bulletin de la Société d'hi sto ire du Protcstan t i si:nc fra nça i s  > ,  1 908, p.  387-404. 
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J E,\ N CAOIER / 
fra nçais à Genève,  Gu i l lau me DE TRIE, fami l ie.r de CAL\' I N , fut  ace�� / 

par un de ses parents cath oliques de Lyon d'appa rte nir à une Egh 
�ans ordre et sans discipl ine .  Piqué au vif, i l  répond qu e l ' Egl ise cath -
J ique la isse sans condamnation u n  négateu r  de l a  Tri nité et i l  e 
n omme.  C'e st SERVET. Sur cette dénonciation, l ' i nquis iteu r  de V ie1'. e 
fait interroger SERVET, q u i  nie  être l 'auteur de l a  Christianismi refti­
tu tio. Le correspondant de D E  TRIE l u i  demande de s preuves de son 
accusation . Ces preuves, c'est CALVIN qui les  détient ,  puisqu'i l  a l es 
originaux des l ettres que SERVET a publiées dans son l ivre .  I l  hésite à 
l e s  fournir, mais,  pour laver l a  Réforme genevoise du reproc he d'indis­
cipline et DE Tnrn de celui  de faux témoignage, « à grand'peine » ,  
parce qu'i l  vou drait convaincre pl utôt que punir, i l  cède e t  d onne à 
nE TR IE  les  documents dema ndés.  SERVET est donc confondu e t  con­
damné par J ' I nqui sition de Vienne à être brû l é, mais il s'échappe e t  se 
rend à Genève et n 'est  brûl é  à Vienne qu'en effigie ( 1 7  j ui n  1 55 3 ) .  

On reproche à CALVIN  d'avoir fou rni à l ' i nquisition cathol ique des 
preuves.  Or, CALVIN s'en e st touj ours défendu : « Le bruit vole,  çà  cl 
« là ,  que j'ai p ra tiqué que SERVET fu t pris e n  l a  papauté, à . savoir à 

« Vienn e .  S u r  cela ,  p lu s ieurs di sent que je ne me suis pas hon nête­
« ment comporté en l 'exposant aux ennemis mortels  de l a  foi ,  com m e  
,{ si j e  l 'eu sse jeté  e n  l a  gue u l e  des l o u p s .  Mais, j e  vou s prie, d ' o ù  m e  
« serait venue soudain u ne tel l e  priva u té avec l e s  sate ll i tes du Pape.  
« Voilà u ne chose bien c royabl e  que nous com mu niquions ensemble 
« par l ettres et que ceux qui s'accordent avec moi comme Bél ia l  avec 
<' J ésu s-Christ comp l otent avec un ennemi si mortel  comm e  avec l e u r  
« compagnon. Parquai i l  n 'est  j à  besoin d'insister p l u s  l onguement ù 
« rembarrer une calomnie si frivole,  laquel le  tombe bas quand j 'a u rai 
« dit en un mot qu'il n'en est rien .  » (p. 1 9) .  

CALV I N  est ca tégorique.  Est-ce donie, comme l 'a dit Ferdinand 
llu 1 ssoN ,  « un hardi men songe » 4 ? Non.  CALVIN n'a pas été directe­
ment en re lation avec l ' i nquisition. Et i l  n'y a pas non p l u s  un « d is­
tinguo bien subtil  » ,  comme l ' écrit M. GEISENDORF, qui n e  considère 
pas l 'acte de CALV I N  comm e  digne d'u n « honnête homme » (p .  1 9) .  
I l  y a l a  réaction d'un honnête homme deva nt l e  refus d e  SERVET de 
reconnaître son œuvre et de soufenir ses idées, même devant la m ort. 
I l  y a aussi l e  fa i t  de céder à grand'pe ine aux instances d'un ami mis 
e n  demeure d e  prouver ses di res et de m ontre r qu'i l n'a pas d éfendu 
la cau se de la  Réforme par un faux témoignage. Nous p référons donc 
d ire avec STÂHELIN : « On voit que CALVIN s'est ici conduit tou t  sim­
<� plement comm e  chacun de nous se conduira it en parei l l e  ci rcons­
« t a nce. Il l u i  est désagréabl e  d'aider à la condam nation d 'un hom me, 
<, su r l equel  i l  ne s'esti m e  pas du tou t être const itué j u ge, quelque 
« convaincu du reste  qu' i l  soit  de sa fou t e  e t  de sa c u l pabi l i té .  Et 
� cependant,  i J  ne peut pres·que pas ne pas  céder à la  sol l icitat ion de 

4 Sébas tien Cas tellion, t .  I l ,  p.  53,  n .  4 .  



CALVIN  ET SERVET 57  

� son ami, u n e  fois  q u e  l ' affaire a pr i s ce l te  ma rche . O u  bien do it-i l 
� l aisser son ami apparaître comme u n  menteu r ? Doit-il avec soin 
« cacher la  vérité et forcer l e  tribuna l ,  q u i s' adresse à lui (plus exac­
« t ement à DE TRI E) ,  à céder devant le m en songe de SERVET ?  Un 
« moment , il put croire que c'é ta it son <l.evoir ; ma i s, en y réfléchis­
": sant davantage, et sur l ' insistance de son a m i, il ne pouvait pas ne 
(, pas se faire qu'i l  ne cédât. � 5 .  

Venons-en à la  deuxième étude de l a broch u re ,  consac rée par 
M . F .  KLEIN à la théologie d e  SERVET. Nous  som mes q ue lq ue peu étonné 
d'y re trouver une rem ise e n  val eu r d ' u n  fi d é i s m e ,  que nous considé­
rions comme bien périmé : « Les Eg l i ses chré tiennes ont l ongtemps 
« confondu l a  foi ,  confiance dans l 'amour de D ieu, at tachement du 
« cœur et de la vol on té à J ésu s-Chri st , avec la c roy a n ce,  adhésion de 
« l 'intel l igence aux vé.rités rel igieu ses . » ( p .  56) . Nous pensons au 
contraire que l a  foi  e st l 'adhésion tota le de la  personne à Dieu,  qu'el l e 
engage l 'être tou t entier, aussi bien l ' i n t e l l i gence (croyance) que l e  
cœur (confiance ) et q u e  la  volonté (obéi s s a n c e ) . J ésu s n ' a  p a s  seule­
ment défini l es  critères a u xquels on reconna i t  ses d i sc ip l es  comme 
<< des critères d' ordre spi r i tue l et mora l , non d'ordre i n tel lectuel » 
(p. 56) . I l  a demandé à ceux a uxque l s i l  s 'ad ressait de croire en lui 
comme le  Fil s de Dieu (Jean 6 : 40 ; 9 : 35 ; 1 0  : 38 ; 1 1  : 27 ) . Il leur a 
demandé : Qui dites-vous que j e su is  ? Et i l  a reconnu que l a  réponse 
ùe P ierre : « Tu es le Christ ,  le F i l s  du D ieu  viva n t  » ,  é ta it le  résultat 
d 'une révélation directe du  Père ( M a t t h i e u  1 6  : 1 7 ) .  I l  n'est  pas  possible 
de  re prendre la formule  fi dé iste  d 'un  sa l u t  par l a  foi ,  i ndépendamment 
des  croyances . 

M. KLEIN pré sen te l e  d ogme d e  ln Tri ni té com m e  im posé p a r  
CONSTANTIN,  qui  aurait  convoq ué « à N icée,  en 325 ,  l e  prem i e r  Concile 
-:< œcuménique, au sei n  duquel i l  fit t riomph e r par la cont rai n te le  
« point de vue d'krtt ANASE qui  fa i t  d u Ch r i s t  l 'égal ù c  Dieu » (p.  60) .  
C'est une vue tendancieuse .  ATHANASE a tri omphé d '  A R IU S  par J a  puis­
sance de sa démonstra t ion et non par l a  contra in te de l 'empereu r . 

Dan s  sa Vila Constantini, EusÈBE DE CÉSARÉE attribue par flagornerie 
u n  rôle prépondéran t, m a i s  i l  a é té réfu té par TI LLEMONT : « Il est à 
<; cra indre qu'Eu sÈBE n'a i t  beaucoup aj ou té à la vér i t é ,  pu i sque, d e la 
« man ière dont il nou s  dépe i n t CONSTANTI N ,  i l scrnblcrn i t  qu' i l  eût  é té 
« J e  maître d u  Conc i l e et qu ' i l en eû t  v io l é  l a  l ibe rté . » 11 • C'est une  vue 
b ien rap ide sur l 'h i stoire d u  dogme de b1 Trinité>  que d e  le dater de 
Nicée cl d 'e n  fa ire  l 'œuvre d'une domi na t ion i m pé ri a l e 7 • 

SERVET affirme que Jésus est  le Fi l s  d e  D i e u . « D ieu  es t  vra i men t 
« son Pl.·re, parce qu ' i l  es t  subst a n t ie l l ement e ngendre'· (genitus) par 
..:; l u i ,  com me t o i  par ton père . Jésus-Ch ris t  n 'est pas e ngendré par 

;, Cité  pa r E .  Dou �Œ IW UE : . lean Cal1'in, t .  V I ,  p .  2!16. 
• i  C:ité pnr BATIFFOL : La paix constan tinienne, p.  326. 
7 Cf. LEBRETON : Histoire du Dogme de la Trin ité. 
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« Joseph, mais il est engendré du Saint-Es.prit, engendré d

,
e l a  s�bs�/ 

<-: tance de Dieu .  Il est vraiment et :naturellement engendre d.e Die� 
« sans aucun sophisme. » 8 •  Un peu plus loin, SERVET déclare :� 
-:< Christ e st Dieu, véritablement Dieu, substantiel l ement Dieu, car eJi 
·t lui corporel lement est la déité. > 9 . , Comme le Père est v·rai, Die�, 
de  même, attribu ant sa  déité à son fils u nique, il  fait qu'il soit vlai 
Dieu 1 0 . Si vraiment les  partisans actuels du « christianisme progres­
sif > admettent l es affirmations de SERVET sur la déité du Fils de Dieu, 
nous en sommes très satisfaits ! 

Mais alors, où est l 'hérésie de SERVET ? Tout d'abord dans l a  néga­
t ion de la personne divine du Fils de Dieu .  L·a déité est pour lui une 
substance, qui est  dans l e  Père et qui est  communiquée au Fil s immé­
diatement et  corporel lement et  a ensuite été communiquée spirituelle­
ment aux apôtres l e  j our de l a  Pentecôte 1 1

• Il n'y a donc pas trois 
personnes divines, mais une seu le personne, le Père, qui communique 
sa substance divine corporel lement au Fils ,  e t  la répand par l 'Esprit 
dans les  croyants. On a reconnu ici la théorie du monarchiani sme et 
du sabe llianisme qui en est une des formes. 

Cette première hérésie devait conduire SERVET à une autre hérésie .  
Car, en niant I·a pers·onne d ivine du Christ, i l  n ie  aussi sa pe.rsonne 
humaine. Car son Christ, substantieJ l ement , corporellement et  char­
nel lement rempli de déi té ,  n'est pas un homme comme nous. SERVET 
repousse la doctrine du Concil e  de Chalcédoine siur le Fi l s, · vrai Dieu 
et vrai homme. I l  n'admet pas la distinction des deux natures en 
même temps que l 'unité de la personne 1 2 • Au cours du procès, SERVET 
affirma le  panthéisme : « Quant à moi, je tiens ceci pour maxime 
« générale,  que toutes choses sont une partie et portion de Dieu et que 
<.: toute nature est son esprit substantie l .  » 1 a . 

Qu'il n'y ait eu dans ces hérésies motif d'une aussi cruelle 
condamnation, nou s  en convenons bien .  Nous disons seulement q u'il 
y a un abîme entre la pensée de SERVET et  la pensée des m odernes qui  
ont voulu y voir un  « précurseur de la Réforme progressive » (p .  68) . 

Celui qui voudra prendre l a  peine de feui l leter la Christianismi resti­
tu tio, dont l 'édition originale de 1 553 est presque entièrement détruite, 
mais dont une édi tion fac-simile fut faite en 1 79 1  et est assez répan­
due, ou les Actes du Procès dans le  livre VI I I  des Opera Calvini, ou 
surtout la Brève réfutation des erreurs de Michel Servet par les pas­
teurs de Genève d.ans les  Opuscules de CALVIN, p. 1 367- 1 4lô9, pourra 
se rendre compte qu'entre cette doctrine et cell e  des ScHLEIERMACHER, 
VINET, SECRÉTAN , SABATIER et FROMMEL, aux.quels il n ous  e st dit que 
SERVET a donné un mot d'ordre (p. 69) , il n'y a rien de commun. 

8 r.h ristian ism i restitu tio, p .  9 .  
11 Ibidem, p. 1 4. 
1 0  Ibidem , p.  1 6 .  
t 1 Ibidem , p. 22.  
1 2  Cf. Déclai·ation de CallJin contre les erreurs de :Serv e t .  « Opuscules :t ,  p .  1 345. 
t 3 « Opuscules :t ,  p. 1 35l3. 

J 
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BReSIL : Proche centenaire de 
l'El!lise Presbytérienne. Le 
1 2  aotH 1 859, A shbel Green SJ MONTON 
débarquait à R i o-de-Ja n eiro a vec la 
Bible. A son prem ier sermon, 2 per­
son nes. En janv ier 1 8fl2, s<1nt célébrés 
la pre m ière Sainte-Cène et deux bap­
têmes de prosélytes. Un a n  plus ta rd , 
la prem i ère Egl i se Presbytérien ne au 
Brésil  est constituée. Qua t re-vi ngt­
tre ize ans ont pa s sé, les sarments ont 
prol iféré : 1 20.000 membres, 6 Syno­
des prov i nciau x, 300 pasteurs, 84 can­
d i dats au m in i stère, 365 templ es, 
83 paro i s ses, 1 .057 écoles du d i man­
che avec 75.845 élèves. (Vida Presbyte­
riana) . 

Le Réveil. - Le D1 Rodolfo A lli ­
DERs, Secréta ire généra l  de la Fédé­
ration Evan gélique du Brésil ,  annonce 
un révei l  spirituel dans de nombreu­
ses région s . En 1 95 1 ,  J.  Edwin 01r n, 
Docteur en Théologie et en Phi l o so­
phie d'Oxford, ju squ 'a l ors inconnu, 
vint au Brésil  et y prophéti sa un Ré­
vei l .  A Sâo-Paulo, 80 égl ises se mirent 
alors à tenir des réunions de pri ère 
pour cc révei l .  

Lors d 'u n  deu x ième voyage, l e  0' 
ÛRR visita les 20 Etats de ce pays de 
53 m i l l ions d'h ab itants, plus va ste que 
l es Etats-Un is  ; il  y parcourut 40.000 
km. A Sâo-Paulo, en d i x semai nes, 
1 .000 conversions se m a n i festèrent au 
c<rurs ' d'assemblées comptant de 300 à 
3 .000 âmes.  En m ê m e  tem ps, on en 
compta i t  4 .000 à Belo Hori zonte , 3.000 
h Pres idente Soare s . 

Au cours d e  ce réve i l, rem a rquable 
autant qu'édifian t, o n  a vu <les fou l es 
\'e n i r  a u x  réu n i o ns de prière dès 

5 h e ures du m a t i n . A Ca mpina Gran­
de, ces réu n i ons co mpta i en t, pendant 
le second sem e stre de 1 952, 200 fidè­
J es en se m a i ne et 500 le d i manche. 

Tou t  cc réve i l  s'est a ccompli  dans 
l a  ferveu r  e t  l e  cal me, l a  p iété et l'or­
d re, da n s u ne sobre sa i nt e té . Il a mar­
qué l 'â ge de m a j or i té du mouvement 
éYa n l-{c'.· l i qu e  brés i l ien,  t ou s l es moyen s 

n 1 a t (· r i e l s  :1 ya 1 1t  é· t é  sponta n ém en t 
fourn i s  p a r  l es  seu ls  Brési l ien s . 

R e m a rq u o n s  qu ' i l  y a actuellement 
au B i·� s i l  p l u s  d e  pa st eu rs et d'éva n­
gél i stes que de p rê tre s cat hol iques­
roma i n s . De 1 950 à 1 9f13, le n ombre 
des B ré s i l i e n s  déclarés éva ngéliques 
est pa s sé de 69.527 à plus de 2 mi l - \ 
l i ons,  a vec au m o i n s  un demi-m i l l ion 
de m e m}Jres com m u n i a n t s  et autant 
d'él èves d a n s  l es é coles d u  d i ma nche, 
en fa ce de 5 m i l l ion s  de ca thol i ques 
ro mai ns .  (P. W.) . 

COLOMBIE : Persécution des 
protestants. - Depu i s 1 949, des 
cen t a i nes de cas de persécut io ns contre 
l e s  protestants de Colombie ont été 
enregi strés.  S a i s i  de cet état de fait, 
avec d e  nom bre u x  eus concrets à l'ap­
pui,  le Gouvernement colo mb i en est 
resté à peu près i n d i fférent . 

1 4 7  d ossier s ont été Cl'mpi lés par l a  
Fédé>ra t i o n  des Egl i ses évangéliques 
e ntre décembre 1 95 1  et le 3 1  octobre 
1 952, cl d i ffusés en s i x  bu l l e t i n s  adres­
sc'.·s au x P resses Col omb i e nnes et Amé­
r i ca i ne s, a u  Pré s i dent Truman et 'au 
Président de la Co lomb ie, à l'O.N .U., 
à des pcrsonn a l i t l'.•s ca thol i qu es-ro m a i ­
n es cl au Pape . 

I l  re ssort de ces rapport s  que les 
persécu t i o n s on t frap pé pa steurs et 

':' La Revue Réform ée se propose d e  donn er cha que a n nl-c ü ses l ccteu 1:s quel: qu es n ouvelJ e s  intcrn ationa]es intéressa n t  la vie r<-form ée, en ks p u 1 sa�1t a 
d i v erses sou rces bien i n formées et de tenda nces ,·n rifos. La JH'i·scntc chronique, 
q u i n'est qu'un modeste essa i dans cett.c l i gne, prése n te qudqu c.s nouv�l l e s  
t irées de « Thl' Preshy t e r i a n  ·w orld � .  orgn n c· d e  l ' A l l i n m·c l l i- fo r m ec mondiale .  
Les  sources d' i n format ion seront, à l 'a v e n i r, beau cou p  p l u s  \'a r i t�es. La R e n u e  
R éformée sera i t heureuse de recc,·oi r  les  remarques de ses  l ecteurs s u r  l'oppor­
tunité et la rédacti on de cette chroniqu e .  Cert a in es nouvelles  so nt résumées, 
d'autres sont traduites in extenso. 
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membres de l 'Egli se individuellement,  
aussi bien que les congrégations pro­
testantes, les assemblées, les biens des 
protestan t s  et de leurs pa steu rs, l e s  
temples et l e s  m issions. P i l l a ges, i n ­
cend ies et destruct ions o n t  a ccompa­
gné m eurtres, tortures, v i olences et 
brimades, à l ' instigation des prêtres 
et souvent sou s le couvert des auto­
rités de la pol i ce et des m u n icipa l i tés.  

A q u i  i ncombe la ref>ponsabi l i té de 
ces persécutions ? Sans aucun doute à 
l 'Egl ise rClmai ne. Il est prouvé que les 
prêtres colomb i e n s  font une propa­
gande a ch a rnée contre le protestan­
t i sm e  et ont pris  personnellement et 
i m punément l ' i n i t iat ive dans 30 % des 
cas enregistrés. La h iéra rch ie rom a i ne 
s'acha rne contre les écoles m i xtes 
protestantes et cherche à soulever 
l'op i n ion contre les protestants par 
tous les moyens : sermons, tracts, 
journaux paroi ssiaux,  ra dio.  (P. W.) . 

Des ch iffres : Le 1 4  aotît 1 953, les 
stati stiques complémenta i res données 
par l a  Fédération Eva ngélique de Co­
lombie publient les ch i ffres sui vants : 
42 temples détru its totalement, 3 1  
lieux de cu l t e  e n dommagés ; 1 1 0 <'.•co­
les prim a i res protestantes fermées, 
dont 54 par ordre gou vernemental,  
privant 3 .300 enfants de toute i n s­
truct i o n  ; 51 protesta nts, hom mes, 
femmes et enfa n t s, o n t  été assassinés, 
ma rtyrs de leur foi,  dont 28 pa r la 
pol i ce .  

Néanmo i n s, le nombre des fi dèles 
a a u gmenté de 5 1 % depu i s  1 948. 
60.000 Colombiens et 750 étrangers 
assistent au culte chaque sema i ne, 
sur 1 00.000 protestan ts dénombrés. 
Pour 50 temples fermés, 46 nouvelles 
cüngrégations ont pri s n a issance. En 
outre, l'a rch ipel d es Caraïbes, San An­
d rès y Providencia, presque entière­
ment protestants, comptent 7 .500 fi­
dèles. (C.E.D.E.C. News Service, P. 
W.) . 

CORÉE. - En tro i s  a n s  de guerre, 
les 20 m i l l ions de Coréens du Sud ont 
perdu 1 m i ll ion d e  c i v i l s  tués ; 9' mil­
l ions de · personnes ont été déplacées. 
T l  y a il00 .000 veuves, 1 00.000 orphe­
l ins, 500.000 foyers d étru its .  L'Eg l i se 
a perdu 500 pasteurs, 1 00 temples.  Ces 
ch i ffres ne d isent rien des pertes su­
bies par l'Eg l i se en Corée du Nord.  

M a i s  dura n t  ces  heures sombres, les  
chrétiens de Corée resten t  fermes 
dans leur foi n u  D ieu souvera in, dans 
l ' i n fa i l l i b il ité  d e  son a mour, et veu­
l e n t  servi r  leur Seigneur avec e n core 
p l u s  de zèl e et de sacri fice. Partout où 
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il y a des chrétiens réfug iés, il y a 
servi ce parm i les blessés, les soldats, 
les prisonniers de guerre.  ��r 233 or­
phe l i nats, 70  % sont ad m i m s�rés �ar 
des chrétiens et tout le t ravail  social 
est pratique�ent a s s u m é  par les m i s­
sionna i res et les fidèles.  (Pasteur 
Ryung Chik Han, Séoul,  dans Pres­
h11 terian Life, · U . S . A., 27 j u i n  1 953, 
/>. W.) . 

ETATS·UNIS : L'Evan�elical Re· 
f ormed Church compte act uellement 
752.000 membres com m u n i a nts répar­
t i s  en 2.745 paro isses.  Le> S,y node vient 
d'attribuer 30.000 $ sur son budget 
a n n uel, pour une période de trois a n s, 
à la création d'un Cen tre de formation 

destiné il préparer des jeunes volon­
taires à consacrer u n e  a n n ée au ser­
v i ce de l'Eg l ise. (The Messenger) . 

Reformed Church in America· 
- Progrès sur toute la l igne : 794 pa­
roi sses, 951 pasteurs, 1 94.475 membres 
communiants.  Les seu l s  chiffres e n  dé­
croi ssance sont ceux qui se rapportent 
à la rubrique « A bsents et  i n a ct i fs » ! 

Le cha m p  mis s ionna i re de l'Egl ise 
comprend l a  Chine (temporairement 
i n accessible),  les Indes, le .Japon, 
J '  Arabie, le  Soudan et  les Ph i l i pp i ne s .  
En A rabie, l e s  nouveaux puits de pé­
trole pourraient êtrè une m alédiction 
plutôt qu'une béné�i ct ion.  C'.e s� pou�­
quoi une é l ite de Jeunes m1ss10nnai­
res v ient d'y être envoyée. Le Con seil  
des M issions à l 'étranger i n si ste sur 
la nécessité d'une stratégie mjssion­
n a i re extrêmement souple, car l'esprit 
n a tiona l i ste dans le  proche et le l o i n ­
t a i n  O r i e n t  i n t erdit l'établ i ssement de 
stations m i ss ionnaires fixes. ( The 

C h u rch Herald, P.lV.) . 

Presbyterian Church U.S.A. Re· 
maria�e des divorcés· - « La 
Confession de Foi de l'Egl i se Pres­
bytérienne a u x  Etats-lT n i s  a été modi­
fiée pour la pre m i ère foi s  dep u i s  1 903. 
L'amendement concerne l e  mariage et 
le  divorce. I l  sou l igne l ' i mportance d e  
l a  pénitence actuelle, a i n s i  q u e  d e  
l ' in nocence a ntérieure, d a n s  le  c a s  d u  
remariage après d i vorce. I l  e s t  i n ter­
prété par les chefs de l 'Eg l i se comme 
un pas fa it  par l 'Eg l i se pour se rap­
procher de la conception bibl ique, et 
le  renforcement de ses articles de foi 
pour le m ai n t ien du mariage chré­
tien et de la fam ille .  Cet a m.endement 
a obtenu la majorité requ

.
i se des deu.

x 
ti ers des Conseils  presbytera u x  au de­
but du mois  de m a i .  

4: La Constit ution permet le  rema-
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riage, a près d ivorce, du conjoint  i n no­
cent, dans un divorce p rononcé su r  
d e s  bases scriptura i res. Dep u i s  d e  
n o�bre� ses a nn ées, les pa s teurs s e  
pla igna i ent de ln d i ffi c u l t é  qu ' i l s  
avai ent à déterminer qui  é ta i t  rée l l e ­
ment l e  conjoint i nn oce nt.  Sou vent 
l'objection a été . fa ite que l a  parti e 
« i nnocente � éta i t  rée l l e ment a u ssi  
respon sable que la partie techn i qu e­
m.ent reconnue com me « coupabl e � .  
En exigea n t  l a  p reuve d 'u ne « pé n i ­
tence suffisa nte > et u n  « ferm e pro­
pos , et un loyal e ffort pour a rriver à 
un mariage chrét i e n », co mme u n e  
C?ndition préa lable au re mariage après 
d.ivorce, l �s auteurs �c cette proposi­
tion considèrent qu' i l s  ont a i d é les 
pasteurs et contribué à re n d re p l u s  
cla ire la position de l'Egli se .  » (Wal­
lon W. Raukin, P. W.) . 

GENÈVE : Le Synode Evangéli· 
q ue de Syrie et du Liban (8.000 
m embres, 4.000 oom m u n i a n t s, 58 pa­
roisses),  la Nederduitsch Her­
vormde K erk van Afrika (1 25.000 
membres, 70.000 com muniants) ,  ln 
htreJa Evangellca Presbiteriana 
de Portu�al (ofli c i c l lemcnt  établ i e 
depu i s  le 31 oct obre 1 952) , sont deve­
n u s membres de ] ' A l l i a n ce Héformél' 
M on d i a le. 

JAPON : La United Church of 
Christ in Japan ( Ryoda n) , M e m bre 

d e  l'  A l l iance Réform ée, vien t d'adop­
ter la Co n fession de foi  su ivante 
( 23 octobre 1 952) : 

« Nous croyons que l 'Ancien et l e  
N ouveau Testament son t i n sp i rés d e  

D ieu , tém oignent de Ch r i st, révèlent 
la vérité de l'Eva n g i l e  e t  sont les seu­
Jes Ecritures au then t i que s  deva n t  
con st i tuer l e s  fondat ion s d e  l ' Eg l i se . 
En conséquence, l a  B i b l e, q u i  e s t  l a  
Parole de D i e u ,  et c1u i n ou s  co m m u ­
n i q ue la parfa i te co n n a issance de c c  
q u i  conce rne D i eu et n o t re sa l u t , e s t  
l e  cri tère i n fa i l l i b l e  d e  l a  foi et d e 
la vie . 

« Le seul et un i que D i eu, qu i est 
révé l é  par le Seigneur .Jésu s-Christ  et 
dont témoigne }'Ecri t u re sa i n te, doit 
èl re adoré comme l e  D ieu Tri n i ta ire, 
Père, F i l s  e t  S a i n t -Es p ri t . Le F i l s est 
devenu h o m m e  et, pour n o t re sa l u t  à 
n o u s  pécheu rs, i l  a été cru c i fi é  et I l 
l' st d eve n u  n o t re Rédem pteu r en s'of­
fra n t  comme seu l  sacr i fie<� parfa i t . 

« D i eu n o u s  é l i t  p a r  sa grâce et 
nous j u s t i fie,  p a rdo n n a n t  nos péchés 
par la foi e n  CJ1r i st seu l .  Pa.r cet te 
�râce i mm ua b l e, l 'Esp r i t -S a i n t  n ous 
sanct i fie, no u s fa i t  p orter des fru i t s  
de ju stice e t  pa rfa i t  s o n  œu vrc. 

6 1  

« L' Eg l i se est  l e  Corps d e  Christ et 
J'a ssc m b l<'.·e de ceu x  q u i  sont appelés 
par Sa grâ ce . L'Eg l i se a ssure le Culte

' 

p u b l i c, propage fidèle m e n t  l 'Eva ngi le, 
a d m i n i st n· l e s  sa i n t s  Sacremen t s  du 
Ua p t ê n u .· l'i d e la Cène, et , com m e  sel 
de la t r rre et l u m i ère du monde, at­
t en d le  re t o u r  du Se i gn e u r . 

« l ' a r  cet t e  Con fe ss i o n de fo i , nous 
n ou s a s s o c i o n s  aux sa i n ts de t ou s  les 
t e m p s e n  c o n fessant n ot re fo i telle 
< 1u 'e l l c  est n�smnée da n s le Sym bole 
des A p c\ t res (s u i t  le Sy u.hole des Apô-
1 res ) . » (P. lV.) . 

HONGRI E. - Ex t ra i t s  d'u ne a l lo­
cu t i on d e  l ' Evèque PETER à Woud scho­
ll' n ,  Pays-Ba s,  l'n aoùt 1953.  

« Les s i g n l's  d'un renou veau dans 
n ot re Eg l i se se ma n i festen t par u n  in­
t é n\ l  cro i s sa n t  pour les act i v i tés th éo­
l og i q u es, a ve c  cert a i ne s  caractéri s t i ­
q ues.  Profes se u rs et étu d ia n t s de nos 
Fac u l t c'.·s d e  Théo l og i e ont c'.· t t'.· e n con­
t a ct a vec l e s  fi d è l es d'une m a n ière 
p l u s  é t ro i t e  q u e  j a ma i s. Les pro fes­
seurs de t héo log i e o n t  \"OU i u  pa sse r 
rks jou rs et des se ma i n es d a n s  des 
paro i sses l oca les, o u  da n s des con fé­
rences de Pasteu rs ; l e s  Pa steurs ont 
consacré bea ucou p de temps à des 
co n fére n ces t ra i t a 1 1 t  de quest i o n s  théo­
logiques (juste avant de qu i t ter la 
H o ngri e, nous a v o n s  pris part, du ra nt 
q u i n ze j ours, it u n e  étu de b i b l iquc 
ra s se m b l a n t  1 00 Pa st eu r� et 1 0  Pro­
fesseu rs) . Il fau t noter, d ' u ne part, 
que cc ré\'c i l t h é o log i q ue a pou r b ut 
de fort i f i er nos paro i sses act u e l les, et, 
d'a n t re part,  q u ' i l  i m pl i q u e une orien­
t a t i on h i b l i q uc plus pro fonde, qui se 
l'a i l  éga l<.' m e n t ressen t i r  a vec force par 
le hes.o i n d'une nouvel l e traduction 
d e  l a  B i b l e ,  dont l e s  a va n t-proj et s ont 
é t é  l a rge m e n t  é t ud i é s  et cr i t i qu és dans 
u n s  pa ro i ss es ; ce l a eu t  éga l em en t 
pour rt• su l t a t q u e  la p réd ica t ion de 
l ' Ev a n g i le dans ces pa ro i sse s est de­
Vl· n u e  p l u s i n té ressa n t e  et  p l u s  vi­
va n t e  ( n o n  des études abstra i tes et  
t héoriques, ma i s la pa ro le v i va n te 
pour u n  peu p l c v i va n t) . 

« Vou s  sa vez peut-être q u 'en 1 948 
les EgJ i se s  P ro t e s t a n tes o n t s i gné u n  
accord avec l 'Etat ; peu a près, u n  ac­
cord s i m i la i re a été rat i fi é  par l 'Egl i se 

Cn t h o l i que H o m a i n e .  L' Etat  gara n t i t  

u n e  l i bert c'.· co m p l èt e  a u x  act i v ités de 

l ' Egl i se, e t  a ccorde u ne a i de fi n a n ci ère 

qu i va d écro i ssa n t de �5 �o tous l e s  
5 a n s. L'a ccord e s t  suh s fa 1 s a n t  : des 

serv ice s  religieux sont m ê m e  rad i<;>­

d i ffu s(·s par les s ta t i o n s  d'Etat.  M a u ;  

n o u s  a vo n s  m a i n t e n a n t  à prendre d e s  

m esu res pou r -que les  dons d e  nos Pa-
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roisses pui ssent couvrir l a  première 
dim inution de l'aide de l'Etat, en dé­
cembre 1 953 ; un com i té cen tral fi nan­
cier doit  être organi sé, afin de per­
mettre que les grandes paroi sses ai­
dent les plus petites. 

c Dans tous les détai l s  de la  vie de 
l'Eglise Hongroise, on doit réal i ser 
que les Egl i ses ne sont l iées à aucu n 
système social ou écon omique ; e n  
théorie, n o u s  connai ssons t o u s  cette 
vérité, mais maintenant nous la met­
tons en pratique. Je puis  témoigner 
avec reconnaissance que l'Egli se peut 
vivre dans l'espérance au sein d'une 
société social iste où elle trouve sa 
place et  sa vocation. S i  quelque Egl i se 
d eva it  place r  son espo ir dans tel ou 
tel système social, elle se dépou i lle­
rait  e lle-même et dans la même me­
sure de la  base i nébra n lable de la  vra ie 
espérance chrétienne. > (P. W.) . 

INDE. - Le Com ité de l'Ordi na­
lion des Femmes s'est réuni à Nagpur 
en février et va publ ier un opuscule, 
destiné au public. Il a décidé de re­
commander à l'A ssemblée Géné1ra le la 
thèse selon laquelle une perso n ne ne 
peut être exclue du Ministère de la  Pa­
role et des Sacrements s im p le ment du 
fait  de son sexe. Le Comité a expriml� 
son sent iment qu'il  n'y avait pas de 
base scriptura ire pour une restriction 
de ce genre.  (P.  W.) . 

ITAL I E :  Le Conseil Fédéral des 
Eglises Evangéliq ues d'Italie a 
maintenant un a vocat à plein temps, 
à la Comm i ssion des Affaires I nt erna­
t ionales, en la personne du Professeur 
Giorgio PEYHOT, un membre actif de 
l 'Eglise Vaudoise.  Le Profe�seur PEY­
ROT, au nom de cette Com mission,  a 
préparé un rapport su r 4 L'i ntolérance 
religieuse en Ital ie, 1 947-1 952 » .  

Une édition anglaise abrégée d e  ce 
rapport a été publiée par le Conseil  
Fédéra l des Eglises Evangél iques. Ce 
rapport mérite l'étude approfondie de 
tous ceux qui ont à cœur la  cause de 
la  l i berté religieuse. Voici les derni ers 
paragraphes de ce rapport : 

« L'att i tude du Gouvernement est 
claire. Son i n tention est de s'en tenir 
aux lois  antérieures du régi me fa s­
ciste, en ce qui concerne la l iberté re­
l igieuse ; dès lors, s i  les Protesta nts 
acceptent ces contra i n tes et deman­
dent chaque foi s  des perm issions en 
bon n e  et due forme, comme ces lois 
l'ex igent pour chaque acte de leur vie  
paroissiale, le  Gouvernement e t  les  
autorités de poli ce locales sont l ibres 
de leur refu ser toute nction, en don-
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nant toutes sortes de p rétextes et · e n . 
se référant spéciale men t . à � larg� 
critère dit de l'ordre public  (bien qu� 
- ou peut-être pour ce�te 

.
seule r�i7' : 

son 1 - cette clause a it été o m1�e 
dans la  Constitution,  car on ne dés,i­
rai t  pas l a isser trop de l iberté �e ju� 
gem.ent à la police) .  A u  contra i re, s1 
les Protestants, faisant i�tat  de la va­
l idité de la nouvelle Constitution, ne 
se soumettent pas à ces exigences, il 
faut s'attend1·e a lors à ce que l e  Gou­
vernement et les autorités de police 
interviennent, ce qui  aurait de fâcheu­
ses conséquences : arrestations, procès, 
molcstations et m ême parfo i s  des ba­
garres.  

« Et avant que l e  juge pui sse éven­
tuellement a cquitter les malheureux 
qui tomberaient dans les mai n s  de la 
police, les l ieux de culte aura ient été 
fermés par les autorités, les groupes 
dispersés et la propagaode protestan t e  
condamnée et  rendue ir.efficace .. . Quod 
e.rat in volis. 

« Avec cc système, qui rend ln 
Consti tution sans effet, l e  Gouverne­
ment fa i t  ce qu' i l  lui plaît et, sur l ' in­
tervention officieuse du Nonce aposto­
l ique, obéit aux ordres d'une puis­
sa nce qui  s'occupe, non seulement de 
religion,  mais aussi de la polit ique ita ­
l ienne. 

« Le cléricalisme gouvernemental 
s'est con fortablement instal l é  dans la 
situation anti-I ibérale l a i ssée par le 
fascisme, et poursuit sa campagne 
lente mais sans répit contre les Pro­
testa n t s, nya n t  aboli presque toute 
possibil ité de protester publiquement 
da n s  la presse, par l'accord tacite de 
la majorité des journaux soi-disant 
indépendants, qui  n' impriment jamais  
les fa its d'intolérance qui leur sont 
signalés de temps à autre. 

« S'il a rrive à la presse communiste 
de relater des événements défavora­
bles aux au tori tés  pubJ iques dans le 
domaine de la  l iberté rel igieuse, le 
Gouvernement attaque alors la  Colllr­
munauté Protestante, la dénonçant 
C(,mme a l l ié e  du commu n isme et de la 
« cinquième colonne » pour justifier 
vi s-à-vis des U.S.A.  son att itude in­
tra nsigean t e  tandis que la hiérarchie 
r<.  maine (le Cardi nal-Archevêque de 
M i l a n )  accuse les Protestants  d'obéir à 
des pui ssa nces étrangères et d'être u n  
danger pour l'un ité nationale. 

« En conséquence, i l  est tout à fa it 
lcgique que cet état de choses, toléré 
depuis si  longtemps, a i t  produit dans 
la communauté p rotestante u n  senti­
ment d'incrédul ité totale envers l'ac­
t ion du Gouvernement actuel pour 



N O V VELLES I N TERNATIO'NAL'l::S 

maintenir la l i berté rel i gieu se. Dans  
c e  but, le  Synode Vaudois de septem­
bre 1 951  a adopté une résolution q u i  
condamne l'att itude et les · actes d u  
Gouvernement a c t u e l ,  q u a n t  à la  pos­
s ibil ité d'appl iq uer les garanties con s­
titutionnelles de l iberté religieu se. 

« Il est i m possible,  en fait, de con­
sidérer certa ines affi rmations com me 
honnêtes, s i ncères et dépcur'vues d'hy­
pocrisie, quand le  Gouvernement fa it 
de temps il autre des déclarations con­
cernant son i nten t ion « de respecter 

·l es principes con stitut i c u nels de la l i­
berté rel i gieuse » ; tel  cc télégramme 
du Cabinet du Prem i e r  M i nistre, reçu 
le 20 mai 1 952 par le Conseil Fédéral 
d�s Egl ises Evangéliques, en réponse 
à sa quest ion sur la p rotection léga le 
de toutes les l ibres m � n ifestat ions de 
la pensée religieu se, q u i  ont été tota­
lement omises dans lu proposition de 
la loi d ite « Legge polivalente > .  Art . 6 
(loi applicable à tou s  les actes de vio­
lence) . 

« Des fa i ts positifs sont des p reuves 
suffisantes sur l'i ntention véritable du 
Gouvernement de ne pas gara n t i r  la 
l iberté rel igieu se, et par conséquent 
toutes les assurances du genre de cel­
le  que nou s  venons de mentionner 
sont considérées comnlC une ra i l l e ri e  
par tous les Protestants, qu i  ont eu à 
protester trop souvent auprès des 1nê­
mes autorités pour obten ir  d es preu­
ves réelles de sa proclamation de l i ­
berté rel igieuse. 

« Pour compléter l e  tnbl en u  de ce 
qui a été déjà dit, les P rotestan t s  
d'Italie doivent s e  rendre compte  avec 
a mertume, qu'à l'except ion d'c n eou ­
rage ments de la part de particul iers 
et  de groupes i solés (u n e  étude est  en 
v<: ie  d'être fa ite par des particu l i ers 
pour préparer un e x p o sé docu 1ncnté de 
la situation réell e  en Ita l i e  a u  regard 
de la l iberté rel ig ieuse) , u ne sy mpa­
thie pour la cause d e  la l iberté re l i ­
gieu se est  t rès rare, m t! m e  dans les  
groupes politiques qui  la  com p ren nent 
dans leur progra m me . > (P.W.) . 

MEXIOUE· - Une B ible jetée est  
trouvée dans les rues de Mél' ida (Yu­
catan) par u n  homme sol i t a i re ; elle 
fut l ' in strument d e  D ieu pour fa i re 
naître une paroisse prospère . C'est  ce 
qui arriva i l y a quelques années, 
lorsque DoN G É nAttDO, h a b ita nt d u  
v i l lage de Teya, Yu catan,  fo u i l l a  u n  
t a s  d e  détri tu s .  I I  manqu a i t  à l n  B ih l c  
sa cou vertu re et de norr.brcuscs pages, 
ma is  l 'homme la garda et,  par cu rio­
sité, commença à la l ire.> .  

DON GJ'!RA HDO découvri l  i m médink-
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men t  que ce l i vre parlait  de Dieu et 
de sa grâce. En poursu ivant sa lecture, 
il s'y i n téressa vivement. C'était quel­
que chose de nouveau, qu elque chose 
de très i m portant pour sa vie ; ce 
m essage com m ença it à pénétrer dans 
son cœu r . li pensa alors à sa fam i ll e  
de Teya, <'.· I oi gné de 50 m i les.  Ceux-ci 
n'ava i e n t  jamais encore entendu ce 
message. A la pre m ièJ·e occa sion,  DON 
Gi:RA.noo retourna p rès des siens, et là, 
co m mença it parler du Livre, de-s his­
toi res et des en seignerr.ents qu'il  con­
ten a i t .  Peu ap rès, par la Provid ence 
de D i eu, un col porteu r  p resbytérien 
no m mé . .\ gust in  I NTERIAN, passa par 
Teya c l  s'entret i n t  avec cet homme. 
I l  e x p l i q u a  i'1  DON GlnARDO que le Li­
vre é ta i t  l a  Parole de Dieu et qu'i l 
pou\'a i t  l u i  en vendre un exempla ire 
co m p l e t . DoN GÉll A H DO écouta avec avi­
d i t é les e x p l i ca t i o n s  du colporteu r sur 
l a  B i bl e  e t  comment d'autres groupes 
se réu n i ssn ient régu l i �rement pour le 
cu i t(� et l 'étude.  A lors, DON GÉR>ARDO 
tém o igna de sa nouvel l e  foi auprès de 
son e n t ou rage ; u n petit groupe se 
forma pour re nd !'(' son cu lte à Dieu, 
et bi<.• n t ô t  quara n t e  âmes se l'l�u n i rent 
régu l i èrement.  

· I l  y a quelques m o i s, celte paro i sse 
reçut la vi s i t e d e  M. En1est MA'l'HEWS 
( M i s s i o n n aire de l'Egl ise Presbyté­
r i e n n e  a u x  U.S.A .) ,  acco m pagné de M .  
E len t cr io NAAL, étudiant  au R u ra l  Se­
m inar!J, qui a la charge de celte con­
trée. Ces m issionnaires a n noncèren t  le 
message de l'a mour divin,  en se ser­
va n t  de proj ect i o n s  l u m i neuses en cou­
l e u r <>  et de d i sques éva n gél iques. Plus 
de cl<,ux  C'cn t s  p ersonne s, In  presque 
tot a l i té du v i l lage, a ss i s tèren t à cette 
réu n i on cn ple i n  a i r, à l ' issue de la­
qu e l l e  u ne i n vi tation à s u ivre le Christ 
fu t fa i t e  l'n espagnol e t  e n  maya, et 
reçu t un accu e i l  enthou siaste.  Soixan­
t e  horn m�s et  fem mes, y com pris  l e  
m a i re d u  v i l lage, s'a vancèrent pou r 
d i re qu'i l s  ava ient p r i s la décision d<· 
su ivre ,Jésus-Christ.  

Tout ceci a rriva parce que DoN GÉ-
11_.1.. 11 no pa rtagea a vec rl'auh·es le trésor 
qu'il  a va i t  troun'.· un jour d a n s  u n  tas 
d'orcl u r\:' s .  t Down .He:ricn Way ; P. W.) . 

PAYS-BAS. - Le « Service de 
Pn•sse » d'i n form a t i o n  dt• l'Eglise Ré­
f orméc des Pays-Bas nous apprend 
que, de 38, l r> % en 1 849, la popula­
t i o n  ca t h o l i q u e  roma i ne aux Pays­
Bas est p a s sée à :l8,48 % en 1 949. Mal­
gré· cd i n s i g n i fi a n t  nccr<• i ssement n�­
mérique en u n  s i ècle, l ' i nfluence poli­
tiq ue de l 'Egl i se de Home u co n s idé­
ri.bleme n t  augmenté . 
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Cc m êm e Serv i ce de Prc � se a n n once 
602 ca n d i d a t s  au M i n i st ère Pa storal 
dans les q u a t re Facul tés théolog iques 
d� l'E.H., Utrecht en co m p t a n t  269. 
(P. W.) . 

POLOGNE : Eglise Réformée 
Polonaise. - Extrait s d'u n ra p p

_
ort 

1 952 du S u per-Intenda n t  e n  exercice, 
. Jt: a n  N ŒW I ECZEHZAL. 

Cet t e  Eg l i se est l'une des plus a n ­
ciennes i ssues de l a  H é formation e n  
Pologne. Elle d a t e  d u  x v 1 •  s iècle, e t  
a été e ngagée d a n s  de grandes l ut te s  
dura n t  les p remièr'es ccnt ci n q u a n te 
a n nées de son e x i s t e n ce ; sa v i e est en­
core e ntrete n u e  p a r  l 'hérita ge de l a  
H éform a t i o n .  L e s  événc�ments  de ces 
dernières a n nées l 'ont  t o u te fo i s  t rès 
profondément éprouvée ; l a

. 
dest 1:u c t i ?1� 

de Va rsovie en 1 944 - dcso l a t r n n  1 c 1  
a i n s i  que d a n s  p lu s i eurs cen t re s  p ro­
v in c i au x - la d i spersion et  l a  mort 
d e  n ombreux mem bres, a i n s i  que l a  
m o r t  (souvent d a n s  d e s  ca m p s  d e  con­
centra t i o n )  ou l a  d i sp a r i t ion des pas­
teurs, ont s u sc ité l es plus grandes d i f­
l i c.u l té s  pou r ma i n te n i r  l� v i e  dc 
l ' Egl i se .  Le n o m b re actuel  des m e m ­
bres com mu n ia n t s  peut  ê t r e  e s t i m é  à 
e n v i ron 5.000, m a i s  i l s  s o n t.  d i ss<'.· m i n é s  
cl i s o U• s .  Le n o m b re cks perso n n l' S  q u i  
co nsacrent tou t leu r t e m p s à l 'Egl i se 
est  ma i n t e n a n t  de 1 1  : 4 Pasteurs 
(dont Un con sacrr l'n nO\'em bre der­
n i er) , 2 é t u d i a n t s  en t l 1 1'.·ologie, 4 p ré­
d i ca t eurs e t  une ca t é c h i s te.  Néan­
m o i n s, tou t e s  les p a ro i sses et a u t re s  
l'ent re s  o n t  ét� régu l ière m e n t  ad m i n is­
l ré s  durant l 'an n ée 1 952, - b i en que, 
d n n s  p lu s i eu rs cn s, le p u s t e u r  d o i v e  
co n t i n u e l l e m e n t  se d l'.·placer  d'un e n ­
droit  à u n  a u t re .  Ce q u i  est remarqua­
b le, c'est que l e  trava i l  n'est p a s  scu ­
l t· m e n t  m a i n t l' n u  m a i s  i n t c n s i fü\ et i l  
semble bien qu'un rév e i l  s p i r i t u e l  
s'acco m p l i s se. 

La s t a b i l isa t i on d e s  « a ffn i res i n té­
r i eu res » d e  l ' Egl i se S<' mh l e  e n  V U L',  
a Yec l'adoption d'une nou ve l l e  Con s t i ­
t u t i o n  ; u n e coopfra t i o n  p l u s  p ro fo n ­
dt· a \'ec d e s  E g l i ses-sœu rs e s t  réa l i sa­
hlc. Le Synode s'est réu n i  e n  j u i n à 
Lod z ( p o u r  la p re m i ère fo i s  depu i s  
d es s i èc l e s ,  d a n s  u n  ce n t re prov i n c i a l ) ,  
e t  m a l gré l ' i m po rtance d e s  quest ions 
: 1 d m i n i strat i Yc s  e t  d'orga n i sa t i o n ,  i l  a 
c.·o n sacré u n e part i m porta n t e  de son 
l l 'mps i 1  d e s  sujets  p l u s spécifi q u e m e n t  
rel i g i e u x  et confe s s i o n n e l s : p ro b l è­
m e s  de la pa i x  mond i n le,  n éce s s i t c'.· 
d' u n  ret o u r  à la B i b l e, t rava i l  de l a  
jeu n e sse e t  s e s  p robl èmes,  rappo r t  d e  
l n  p e n sée réfo r m c'.· c  a vec les  quest i o n s  
d 'a ctua l i t é, etc  . . .  En o u t re, c e s  sujet s 
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o n t  é té d i scutés à u n e Con féren ce des 
Pasteurs et Laïcs au t rava i l  dans 
l 'Egl ise, à Lodz le s 2 et : 1  sep tembre 
1 952 .. .  

L'an n ée 1 952 a u ra été u ne p ierre de 
touche pour l a  fo i d e n o s  f i�è�es . Dans 
quel l e m esure n o s  i dées rehg1euses et 
ecclésiastiques s'expr i m e 1�t -elles . réel­
l e me n t  dans un c h r i s t ia n i s me v i vant ? 
Dan s quelle m e su re m d t o n s-no'!� en 
pra t i que, pour l a  bon n e  caus�, l 1dé�l 
a u x  grands horizo n s, q u i  fa i t  partie 
de l 'héri tage du xv r· s i ècle ? pans 
quelle mesure pouvon s-n ous conjurer 
le nouveau ca taclysme q u i  m en ace un 
m o nde, fo ndé sur u n  m i l i t a ri s m e  i n sa­
t i able e t  une avidité de p u i ssance ? 
Ces questions se refl è t e n t  da n s  les 
déclara t i o n s  synoda l e s  d e· n o t re Egl i se 
et o rien tent con s ta m me n t  ses t ra v a u x .  

Pour l 'a n n ée 1 953, n o u s  y o u l o n s  
a m p l i f i e r  n o t r e  trav a i l ,  non seu lement 
cl a n s  n o s  p a ro i sses, mais  s u r  u ne 
éch e l l e  p l u s  vaste.  N ous envisageo n s  
la p u b l i c a t i o n  d'u n e  b roch u re s u r  
l ' Eg l i se Hc.lfomée et d e  bu l le t i n s  p é ­
ri od iques ; u n e  con férence de vacan­
cc.·s pour adol esce n t s  ; l 'orga n i sa t ion 
d 'u n e  Exposi t io n  de l a  Réforme. Tout 
c�ci r e p ré s e n t e  un t rava il  con s idéra­
b l e  p o u r  n o t re petite E g l i se, ma is 
c'e st not re devoir d 'a l l e r  d e  l 'a\' a n t  
a v e c  l a  bén é d i c t io n  de D ieu p o u r  son 
peu p l e  dans l a  tâche qu'il lui a s s i -
g n e .  (P. W.) . , . 

- lJn r a p p ort présen t e  par Semor 
.J a ro s l n w  � r n w r nczE RZAL sur « Les 
problèmes d e  notre EgJ i se à une épo­
q u e  de bou leversemen t s  socia ux » fa i t  
ressort i r  l e s  i d ées su ivan tes : L.'Egl i se 
a su rvécu a u x  j o u r s  de guerre et de 
r u i ne, p a r  son u n i té i n terne, et e l le n e  
peut ma i n tena n t  demeurer i n d i fférente 
ù ln g ra n de t ra n sform a t ion sociale qui 
s'acco m p l i t .  Nous a vo n s  toujours été 
un l- l é m e n t  créateu r e t p rogre s s i f  dans 
la y i e  n a t i o n a l e, et  n o u s  devo n s  per­
sé,·<'.·rer d a n s  cet te voie .  « Fo i et V i e  
soc i a l e  » est u n  p ro b l è m e  p o u r  t o utes 
l e s  Eg l i s e s  R é formées de l a  terre . 
El les  d o i \' e n l  v e i l l er il l 'nct u a l i t é  de 
l eu r  fo i deva n t  k p rogrès moderne, 
e t  e l l es doivent, en conscience, coopé­
rer a vec tou s ceu x qui œuvrent au 
b i P n -èt re des i nd i v i d u s  e t  de l a  na­
t i o n .  Désorm a i s, l ' Eg l ise d o i t  p re n d re 
pos i t ion �rn r d e s  sujets  t d s  que la 
p a i x ,  l e  t rn va i l ,  l a  p l a ce de la femme 
dnns la v i e  de l ' E g l i se et  d a n s  la so­
ciété,  e t  b i e n  d'au tres probl èmes a c­
t u c.• J s  et. i m p o rta n t s .  (P. W.) . 

Y O U GOSLAVIE.  - U ne uouve l l e  
l o i  con cern n n t  l ' Eg l i se, p romu l guée 
pa r l e  Gouve rn e m e n t  le 2 7  ma i 1 953. 
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a i n spiré la lettre suiva nte à )'Evê­
que Sandor AGOSTON à l ' intent i o n  des 
Paro i sses Réformées. 

« D'après le paragraphe 13 de cette 
loi, les services religieux pub l ique­
ment célébrés ne devront être t en u s.  
qu'en u n  lieu public a gréé ; en ca s 
contra ire, la permission du d i strict ou 
des au torités civiles est nécessaire. 

« Dans nos paroisses de d i ssémi nés, 
nous avons cél ébré des serv i ces (qu i  
sont pub lics e t  ouverts à t ou s) d a n s  
une trentaine de ma isons pri vé es, car 
nous n'y possédi o n s  pas d'Egl i se ; 
a i:µsi, la n ouvelle loi  crée pour nou s 
certains  probl èmes...  Nous devons 
tenter de favoriser Je trava i l  e t  le 
tém,c;>ignage de nos com m u nau tés dis­
séminées, dans Je cadre de l a  nou­

'velle loi et quelles que so i en t  les 
possib i l i tés qui nous reste n t .  Ces pos­

' sibil ités sont l es suivantes : 
· « 1. Nous pou vons louer d e s  bât i ­

ments pub lics - bu rea u x  ou bâti­
ments i ndustriels  - sa n s  démarche 
nuprès des a utori tés : ma i s  ceci i m ­
p l ique u n e contribu t i o n  mcn suelJe  a u x  
Fonds de l'Etat p o u r  l'entretien de ces 
J i eux de cu l te .  

« 2.  N ou s  pouvons prendre contact 
a vec d'au tres dénom i nations confes­
si on nel les pou r  l'u sage partiel  de l e u rs 
locaux ; dans ce cas, u ne a u t re Egl i se 
Protestante ou l'Egl i se Pravo-Slavian 
peuvent nous a i der, du moins provi ­
s o i rement. I l  v a  sans d i r(! que nous 
a g i ro n s  de même envers e l l e s  l à  où 
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n o u s  aurion s des locaux eccJésiasti­
ques e t  qu'elles n 'en posséderaient 
pas.  

« 3 .  Si n ucu n e  de ces deux premiè­
res méthodes n 'e st possi ble, nou s de­
vons fa i re des démarches au près des 
autorités co m pétentes,  afi n  d'obten i r  
l'autorisa t i o n  de célébrer les  serv i ces 
chez des p a rt i cu l i ers - e n  leur fa i ­
sa n t comprendre q ue n o u s  n'avons pas 
d'édi fi ces dans ces l oca l i tés, que nous 
n'avo n s  pas de ressources pour nous 
tn p rocu rer c l  qu ' i l  n'est pa s j u ste 
q u 'u n e  Pa roi sse R éform.(•e soit em pè­
chée de rendre son culte à Dieu selon 
sa d i scipl i n e, pa rce qu'el le  est numé­
r i que m e nt fa i b l e  <:t p a u v re d a n s  une 
contrée d o n n ée .  

« 4 .  Les pri è1·€ :s fa m i l i a l es, la r é u ­
n i on d e  p l u s i e u rs fa m i l l e s  pour u n  cul­
t e  privé, et J e  m i n i s tère au près des ma­
lades nous rest e n t  possibles d a n s  tous 
l e s  ca s .  » 

Cet t e  m ê m e l o i  concerna n t  l ' Eg l i se 
renferme des d i sposit ions relati ves à 
l ' i n struction re l i gieuse d a n s  les  Eco­
les. A hrs que toute l i be rté est l a i s sée 
à l'Eg l i se pour l'en scignEment de la 
t h éologie, l 'i n st ru ct i o n  rel i gieuse et les 
classes d e  ca téch i sm e  dans les Ecoles 
sont i n terd i ts durant les heu res sco­
l a i res ; e n  out re, Je  consentement des 
parents ou tuteu rs, et même celui des 
enfa n t s, est r i goureu sement requis.  
L'enseignement de la t h éologie ne peut 
être don n é  qu'à ceux qu i ont sui v i  les 
Ecoles  d'Etat.  (P. W.) . 

La présen te livraison est la seconde du tom e  / V 1  année 1953. 
D e  nom bre ux abonnés n 'on t pas en core réglé le u r  a bonn ement 

pour l'an n ée en cours.  Nous leu r  serions infin imen t  recon nais­

sants de s'en acq u it ter sans tarder, aux conditions in diquées 

page .3 de la cou verture. 

D'avance , nous les rem ercions. 

5 .  
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Le problème de l'avortement, 

Respectons la vie.  Happort réd i gé au 
nom de la Fédératio n  des Egl ises 
protestantes de la Sui sse, Commiss ion  
sociale, par J. TEN DOORNKAAT, 
Pasteur et Cha pe l a i n  de ! 'Hôp i t a l  
cantona l de Zurich.  Brochu re, 48 p ., 
fr. s. 1 ,20, Féd ération des Egl i se s  
protesta ntes de l a  Sui sse, t r a d .  d u  
pasteur R .  EcKLIN ,  de W i ntcrt hour. 

« Dans notre pays, les grossesses q u i  
c s'achèvent p rématurément et a rt i­
« ficiel l'ement seront b ientôt aussi  
« n ombreuses que celles qu i se ter­
« mimmt norma lement par l a na is­
« sance d'un e n fant .  » Tell e  est la 
consta tation,  à l a  fo i s  t ra gique et 
scandaleuse, qui  obl ige aujourd'h u i  
l e s  Egli ses à rompre J e  s i l ence ' e t  à 
chercher à rééduquer les « fidèles » 
et les masses, p o u r  leur fa i re rep re n ­
dre conscience des e x i gences de Dieu 
et de la vie .  Les pri n c i p a u x  problèmes 
touchan t  à l'avortement sont briè ve­
ment étud iés : L'interruption de la 
grossesse e t  la Bible, - L'in terruption  
d e  l a  grossesse e t  l 'Etat,  - L'interrup­
tion de la grossesse e t  la m édecin e, :__ 
Le Message de l'Eglise ( 11 ceu x  q u i  sont 
tentés de recourir à l 'a vo rte ment, aux 
médccihs, à l 'Etat, aux m embres de 
la communauté chrétic11 n e  et à ses 
i:erv iteurs) . Un append ice présente de 
trop sncc inctes remarques sur : La 
lim itation des naissances, - La s té­
rilisation, - Le viol. 

Il fa ut louer une tel le  i n i t iat ive et 
fé l iciter la Com m i ssion sociale de l a 
Fédération des Egl i ses  protestantes de 
la Sui sse d'avo i r  pris  e n fi n  posit ion.  
De nombreux passages de cette bro­
chu re sont excellents.  Nous est i mo n s  
q u ' i l  y a u ra i t  tou tefo i s  ava ntage à 
apporter certa i nes précb . ions  su r les 
cas où la Com m i ssion estime l 'avor­
teme n t  n écessa ire ou tout au m o i n s  

possible,  retrgi-euse m e n t  et d-evant· 
Dieu.  :-fous formulerions la même 
remarque au sujet de la légi t i m i té de 
cert a i n C' s  stérilisa t ions.  Il nous  se m­
ble que, sur ces deux points,  la posi­
t ion ca lvin iste présente un caractère 
un peu moins  exten si f que ce l l e  qu i 
nou s est i c i  suggérée. Nous aurons 
l 'occas ion d'abord er ce sujet  dans Lrt 
Revue Réform ée. 

Une i m portante lacune doi t  être 
relevée .  Dans  le paragraphe con sacré 
à « la l i m ita tion des nai ssa n ecs » ,  
l a  Com m ission socia le s ignale q uatre 
moye n s  de pa rve n ir à ce but (p. 44-
46) . Tou t en ne ca chant pas les graves 
i nconvén ients  de certa i n s  d'entre eu x, 
sur le  plan médical ,  psychique, conju­
ga l., ou rel i g ieux, la Com m ission dé­
cl are : < Telles sont les m é thodes 
« parm i lesq uelles il faudra choisir, 
« e n  cherch a n t  surtout l 'accord mu­
� tuel  des époux.  En pr in cipe, a u cu n  
« <les m oyens m en tion n és n 'est m ora­
« lem en t supérieur à l 'a u tre, car i l 
« s'agit  touj ours de contreve n i r  aux 
« l o i s  de la na ture.  Toute réglemen­
« talion revêt u n  ca ractère artificiel 
« et pénible. Cependa nt, il fau t pas­
« ser pnr là, si l'on · a, en co nscien ce 
« et devant D ieu, la con v ict ion qu'on 
« peu t et qu'on doit  l imiter l e  nombre 
« des n a i ssa n ces .  � - Nous co n testo n s  
très vigoureusement d e  telles affirma­
t ions,  n otamment celles que nous 
avons soulignées. Les époux chrétiens, 
co mme ceu x qui ne le sont pas, mais 
désirent placer leurs relations conju­
gales sur un plan élevé et, pensons­
n ou s, conforme à l 'ordre de Dieu, n'ont 
pas à c h o is ir « en y passant > ,  entré 
les quatre moyens s i gna lés.  Le secon d  
e t  l e  trois ième sont, e n  règle géné­
rale, exclus.  Cela ne veut pas d i re 
qu ' i l s  en so ient réd u i ts, soit à la 
cont in ence, soit à l'observation des 
périodes non fécondes chez la  fem­
me (m<!thode de KNAUS-ÛGJNO), car 
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il existe u n e  autre méthode, qui 
peut être e m p loyée para l l èlement à 
ces deux-ci (donc une cinquième, e n  
nou s p laçant au poi n t  de v µ e  des nu ­
tl'urs de cette broch u re) , c'est la copula 
reservata ou « étrein te réservée >. q u i  
a fa it ses preuves, m a i s  qui e s t  t i:op 
peu connue, voire l e  p l u s  souvent igno­
rée dans n o s  m i l i eux occidenta u x .  
B i e n  l o i n  d e  « co n treven ir aux l o i s  d e  
la nature > ,  cette m éthode, t o u t  a u  
contraire - et c'est i nappréciable d u  
po i nt de vue méd ical ,  psychologique, 
éth ique e t  religieux - permet de 
mieux accomplir l'ordre de nature, 
l'ordre e t  l'intention d e  D ieu dans le 
mariage, qui est la comm u n i o n  i n t i m <· 
d es époux . Non seu lem e n t  la copu la 

:reser11ata est de la p l us haute m ora ­
l ité, comparée à d'nu tres « m éthodes > 
signa lées, elle est la mornlité mème,  
e t  n o u s  avons la convictio n  qu'el le 
-correspond au desse i n  créateur de 
:Oleu . Elle a aussi  l 'i m m e n se a va n t a ge 
- �  par la rééducation mutuelle · des 
époux qu'elle favori se e t  i m pose dans 
ku rs relations conjugales -- d'êt l'c 
une thérapeutique ren� a rquable dans 
d'inno mbrables ca s de mésentente  o u  
de désaccord sexu e l s .  G râce à ce tte 
méthode, le problè m e  d'une rai sonna­
ble l i m itation des n a i .>�;a nccs devant 
Dieu cesse d'Nre u n e  oLsession con­
d u i sa n t  l e  plus sou n � n t  à dt's actes 
que la  con �cicncc aut1 .n t qu e la lo i 
d i v i n e  réprouvent, ou à la d i sloca t ion 
psychol og iqu e du l ien conjuga l  pal' 
u ne conti nence q u i  peut ê t re i n sup­
p ortab le à l 'un comme à l 'au t re dt's 
épou x ; grâce à e l l e ,  êga km<'nt,  d'in­
n ombrabl es foyers o n t  pu ètrc « re­
con stru i t s � .  à l a  joie des époux,  au­
tant qu'à cel le de leurs e n fan ts, qui 
n'ont p n s  t a rdé it  sentir qu'ils v i va i e n t  
dans un c l i m a t  fa m i l i a l  d i fférent. 
Epoux, past eurs, direct eurs de cons­
cience, nous som m e s  con s t a m men t 
placés devant des p roblèmes conju­
ga ux q u i  nous apparai ssent t'xtrême­
ment compl exes, et en p résence des­
quels nous nous se ntons t rop souvent 
d {:sarmés et i n u t i les.  Nos con se i l s, no­
t re cu re d'âme - qui de n ou s le n i c·­
ra ? - appara i s sent neuf foi s  sur d i x  
comme dénués d'efficacité, pa rce que 
nou s ne somme::; pas ar m l s  p1rnr a l ta ­
t1u e r  J e  m a l  à s a  rac i n e  ; et l e s  c :;n-;é-
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quc nces, le plus souvent dramatiques, 
de ces échecs, nous pc·sent lourdement 
sur le cœur. Pour quiconque �st à 

m ê m e  de s' i mposer u n  m in i mum de 
d is ci p l i ne en prenan t conscience de 
l 'ord re créateur et de la \'ocation qu i  
n o u s  e s t  offerte d a n s  l e  ma riage, la 
m éthode de « l'étreinte réservée • est 
u ne m éthode l ibératrice, dans toutes 
les a ccept i o n s  de ce terme. L'expé­
rience prouve qu'elle  est l'un des élé­
ments essentiels  à la fondat i on d'un 
foyer h e u reux,  comme à ln recons­
truct ion de foyers p lacés devan t  des 
prob l èmes j usqu'alors i nsolubles. Elle 
a pporte la plus précieuse contribution 
dans l e  domaine d'u ne j u ste l i m ita­
t io n  des n a i ssances. Il ne devra i t  p l u s  
ê t r e  p e rm i s  aujourd'hu i  de l'ignorer, 
et. tous Jes d i recteurs de conscience 
on t  l ' i m péri eux devo i r  d'en prendre 
con na i s sa nce . Celn est possible gràce 
a u x  o u vrages d u  or St·n ancou rt, et 
de Pa u l  Cha n son : Dr SENANCOURT : 
L 'Etrein te à /'Orien tale, b roch . 32 p., 
1 20 fr. ; l'ie co njugale et con tr6le des 

réflexes, hroch . 30 p ., 1 20 fr. ; - Paul 
CHANSON : l/A. ccord cft01 n el, 1 Vol. 
1 60 p., 540 fr. ; !. 'Etreinte réservée : 
1"hnoianage des Epoux, 1 vol .  2.20 p ., 
5 1 0  fr., publ i é s  par l ' I ns t i t ut de Sexo­
logie fa m i l iale, Edi ti<rns du Levain , 
1, rue de l' A bbé-Grégoi re, Paris, VI•. 
Nous sommes h eu reux d'avo i r  saisi 
l'occn sion de cet t e  cri t iquc d u  Problè­
m e  de l'Avorteme n l, pou1· s i gna ler 
cette m éthode et ces l ivres à · nos lec­
teu rs . 

Pi err«! MARCRI . . · 

Emile .. G. L EONARD : l e  Protes· 
tant Français, Paris, Presses Uni­
vers i t a i res de Fra nce, 1 953, 1 v o l .  
i n-8° carré de 316 p.  et 2 p lan che s 
hors-texte. 

I I  est difficile  h un F ra nça i s  moyen 
de se rend re compte de ce que repré­
sente exactement Je protestantisme 
e t  l a  v i sion qu'i l  en a frise l a  carica­
t u re. Pour l'é tra n ger, su rtout pour 
l'homme qui vit d a n s  uu pays pro­
testant, l ' image que lui présente son 
corel igi o n n a i re de Franc<' est trop d i f­
fére n te de l a  s i e n n e  pour qu' i l  par­
vienne à la corn.pre ndre. Il étai t  donc 
nécessa i re que para i s s e  un ou vrage tel 
que cel u i  que vient de nous don ner le 
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profe sseur d'h istoire de la R éforme et 
du Protestantisme à l'Ecole pratique 
des Hautes Etudes (Sorbonne) . Ayant 
ouvert ce volume avec une curiosité 
sympath ique due à l ' intérêt suscité 
par les ouvrages antérieurs de l'au­
teur, je  dois d ire avoir eu peine à 
m'arracher à sa lecture tant l'ensemble 
est vivant et coloré d'anecdotes où 
l'hu mou r a lterne avec le sérieux le 
plus profond. Pour un lecteur étran­
ger, l ' image du protestant frança is 
tracée par L .  est appelée à deven ir 
fam i l i ère. Pour u n  p rotestant de Fran­
ce, i l  est à prévo i r  qu'elle suscitera 
des opinions diverses selon le degré 
de . connai ssance que le lecteur aura 
de la véritable histoire de ses ancêtres.  

L. nous présente !mcccssivemcnt 
l'histoire, le présent, les espéra nces du 
protestant de France. I l  tente tout 
d'abord de montrer qu(' ce protestant 
n'a aucu n  motif de se dérober à la 
place à laquelle  il a droit dans la 
uation en ra ison d'une sorte de com ­
plexe de persécuté et de sous-estimé. 
Certes, le  protestantisme a perdu en 
France énormémen t de terra i n  en 
comparai son de ce que fut son rôle 
au m i l ie u  du xv1e siècle. Nous savons 
gré à L .  <le nous mon trer que le  p ro­
lestantisme s'est ma i n t en u  là où 
l 'Egli se roma i n e  avait  a me né les âmes 
à l a  maturité spirituelle par des efforts 
soutenus avec con stance durant des 
s iècles. I l  n'est que temps de se rendre 
compte que la Réforme ne fut pas, 
par essence, une réaction contre des 
abus ; si  el le n'avait  été que cela, elle 
n'aurait en rien d i fféré de tant d' ini­
tiatives romaines tout a u  long du 
Moyen Age. La Réforme fut l'a ffi rma­
t ion d'u ne fo i capable de susciter 
dans les âmes qu'elle m i t  en mouve­
ment assez de force pour arracher les 
ct,rps it leurs e rrements. Il y eut u nité 
profonde entre les efforts religieux les 
plu s profond s  du Moye r. Age et l'af­
firmai ion de foi de la Réforme.  Là 
oi1 la Réforme ne fut qu'une p rotes­
tation contre l es abus, ses effort s fu­
rent sans lendemain .  

A streint à n'être qu'une m i norité 
l e  protestant isme ne s'est mai nten� 
qu'en luttant et en résistant. Loin 
d'avoir vécu d an s  u ne ahr.osphère de 
persécutions conti nuelles, i l  a rendu 
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coup pour coup chaque foi s  qu'il l'a 
pu, quand encore il n'a pas pris l'ini­
tiative. Rien n'est moins conforme à 
son passé de l utte et de résistance 
que l'actuelle démi ssion de tant de 
protestants traînant ap rès eux leur 
complexe d'in fériorité et  n'osant bra­
ver le respect humain en avouant  leur 
appartenance à u ne con fession « se­
condai re > .  L.  expl ique cette évol u­
t ion de la mental ité en des pages 
d'une lucidité parfois cruelle pour 
notre amou r-propre, m ontrant com­
ment, à la  su ite des pha!>es de son 
h i stoire, notre protestant i sme a perdu 
son caractère de société normale pour 
s'i ncarner" en un m i l ieu à forte majo­
rité bourgeoise.  On pe.u t  ne pas par­
tager toutes ses conceptions ni tous 
ses jugements, mais on l ira avec fru it 
ces pages où L.  montre les causes de 
la di sparition de l 'aristocratie protes­
tante et de son remplacement par la 
bourgeoisie, soit en tant que p u i s­
sa nce fi nancière, soit en tant que 
pui ssa nce industrielle e t  sociale. 

Ce que L.  appelle  le « message du 
protesta ntisme > retient égalemen t 
l 'attention en ce que l'existence de 
certai nes contradictions existent ielles 
i nternes s'en trouve éclairée. On ne 
saura i t  trop con seiller l a  lecture des 
chapitres où L. nous montre com ment 
la centra l i sation ecclé�iastique ac­
tuelle et ses tendances à l'autorita­
risme s'opposent à la  tradition h i sto­
rique des « Egli ses Réformées >. Si 
les n écessités du temps présent ont 
suscité cette transforma t i on du carac­
t ère spécifique de notre compréhen­
sion de ce qu'est l'Egli se, n'en de­
meure pas moins arrêtée la  notion 
réformée considérant la com munauté 
locale com m e  l'u n ité spirituelle et 
ta ctique se suffisant à elle-même et 
ordonnant son existence au rythme de 
celle d'un régim e  de type presbytérien 
synodal .  On parle bcnucoup aujour­
d'hu i de crise pa storale et on en re­
cherche les causes. A vrai d ire, une 
meilleure connai ssance de notre h is­
tc. ïre écla i rera i t  sensiblement le  pro­
blème : si  un nombr� appréciable de 
jeunes pasteurs ne demandent pas la 
consécration pastora le, tout en en ac­
complissant les fonctions, la  cause de 
ce comportement n'est-e:llc point leur 
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incertitude quant à la forme actuelle 
unique et exclusive que revêt le mi­
n istère. a lors que d'autres. a u  sortir 
des Facultés de théologie, n'asp i rent 
qu'à u n  travai l  laie dans l equel i l s  
ont l'impression q u e  leur témo i gnage 
sera plus eft'ectivement entendu ? Le 
fait que l e  protestantisme ne recon­
nai sse en fait que le m i n i stère pa sto­
ral en tant que ministère spécial isé ne 
concorde pas a vec la d iversi fication 
des dons. Des jeunes vra i m e n t  dési­
reux de réaliser la voca t i o n  reçue 
n•ont que cette solution, très souvent 
contraire à la nature même de cette 
vocation. Nous aurions a i mé trouver 
plus nettement exposée l a  n a t ure spé­
cifique de ce problème si  brti lant du 
protestanti sme a ctuel, spécialement 
sensible en ce qui  concerne la d iversi­
fication de m i n i stères qu' i mp l iquent le 
pa storal et l e  professorat de théo l ogie, 
d iversification que ne reconnaît pas l e  
règlement actuel de l'Egli se Héf armée, 
ce qui explique en part i e  la n on-e�is­
lcnce d'un corps de docteurs capabl e  
d'a ssurer par d e s  « techn ici ens > u n  
haut ense i gnement théologique. 

Nous n e  pouvons relever i ci tou s 
les éléments i n téressa nts que ren f er­
me l 'ouvrage. Nous l u i  savons gré 
d'i n sister sur la déformation m o ra l i ­
sante d o n t  l e  p rotesfa n tismc a souf­
fe rt, chez n o u s  com me a i l leu rs, ainsi  
que sur les diffi ci les questions soule­
vées par la tran sforma tion économ ique 
e t  sociale d u  monde et, spéc ialem ent, 
de l'Europe. Les pages où L .  retrace l e  
rôle assumé par l e  protesta n t i sme d a n s  
la vie pol it ique e t  n a t i o n a l e  fra nça i se 
sont d'une l ecture part i cu l i èrement 
attachante, m a i s  j'aura i s  a i m é que flî t 
p l us nettement m a rquée la d i fférence 
entre la man ière dont le pro testan­
ti sme a entendu la Rési s hrn ce au cours 
de l'occupation de 1 940- 1 944 et celle, 
a u tremen t plus active e l  plus totale­
ment « enga gée �. de telle ou tel l e  
Egl i se européenne, celle  de N orvège 
par exemple. Je pense à l'extra ord i ­
naire s i lence q u i  s e  fi t  d a n s  le monde 
lors d e  l'occupation. Ce fu t cette ab­
sence de l a  Fran ce, ce fa i t  que p l u s  
a u cu ne i n spira t ion n e  ven a i t  d'elle, 
qu'e l l e  appara i ssait, s i n o n  comme une 
m orte, du m o i n s  comme tombée dans 
un sommeil hypnotique, qui Ot  réal i -
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ser intensément l ' immensité du vide 
et. par voi e de conséquence. la · place 
de son protestanti sme dans le monde. 

Si nous ne souscrivons pas aux con­
clusions de L., faisant du protestant 
l'h o m m e  d'u ne a ttente. a lors qu'il  
nous parait  beaucoup plus sous les 
tra i t s  d'un réal i sa teur, d'un lutteur 
de l ' immédiat,  nous voudri ons voir ce 
livre en nos foyers protestants fran­
çais : il les a i dera i t  à m i e u x  se con­
naître cl leur red o n nera it cette con­
fi a n ce en leur m i ssion qui, trop sou­
vent, paraît  leur fa ire d<'.·fa u t .  

I l  y a b i e n  que l ques i mperfections 
de déta i l s, tel le que l'absence de bi­
b l i ographie pour l e  Ch . V I ,  § 1 à I l l , 
m a i s  ce sont là des b rout i l l es qui n'em­
pêchent aucu nement l'ou vra ge de rem­
plir le but q u ' i l se propos a i t  et q u i  
fa i t  de l u i  u n  é l é m e n t  de b a s e  pour 
toute b i b l i othèque.  

J .-G.- H .  HOJ'FMAN N .  

Les Cahiers d u  Renouveau, LaboT 
et F i d es, Gen ève. 

Ces Cahiers, a près tro i s  numéros 
médi ocres (cf. La R e o u e  Réformée, 
n °  4, p. 307) ,  nous apportent m a i n te­
nant des études plus sérieuses e t  plus 
substa n t i e l l es, qu'on est heureu x de 
lire. 

L 'Eglise, ['A rm ée e t  /'Object ion de 
Con science (Fasc. IV) , par le Gé n éra l 
H. Gu1SAN, Pi erre BON.'.llARD, A ndré B1É­
J .ER, René GIRARD,  54 p.,  Fr. s. 2,10 

La Gu erre e t  la Pa iJ;, d e  Karl  BARTH 
(Fasc. V), trad. de .r . DE SÉNARCLEJllS, 
présente la traduct i o n  des pages 5 1 5  
à 538 d e  l a  Kirch liche IJogmatik, 4 8  p ., 
Fr. s. 1 ,75,  1 95 1 . 

f,a fem m e  pro tes tan te dons la .So­
c ié té, pa r Odette G ttOSJEAN -DARDIER 
(Fa se. V I ) ,  62 p., Fr. s. 2, 1 0, 1 952.  

- Cette « contri bu t ion à une éthi­
que fém i n i n e  � cherche à nous repré­
senter la m i s:s i on et ln responsab i l i té 
dt> la fem m e  chré t i en n e  dans la vie 
religieuse et dans l e  monde. L'auteur 
aborde u n  certa i n  nombre de « pro­
b l è m e s  :p : la sanctifi ca t i o n  du d i m a n ­
che, l a  prière, l a  respc n s a b i l i t e  de la  
fem m e  dans l'Egli se, s o n  t ravai l ,  s o n  
bu dget, son d roit de vole ; l e  sport, 
l'a rt, l a  paix, l'amour au c inéma, la 
justice, la liberté . Certi üns passa1ea 
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s o n t  vigoureux et pratiques. D'autres 
"''u s lai ssent un peu en suspe n s, car 
les solutions sont plutôt. esqu i ssées 
que vraiment résolues. -- J e  p oser� i 
u n e  question : E'st-ce donc u n e  habi­
tude si  fréquente chez les fem mes 
« protestantes » rle m ili eu suisse de 
se faire avorter, pour que dans ces 
pages, qui ont été répétées en de nom­
breu x endroits sou s  forme de conféren­
ces il en soit question, par deux foi s  
( p  '5, 22), e t  semhlc-t-il, d e  l a  m a n i ère 
la p l u s  naturelle du monde ? Il y a l à  
quelque chose de tellem en t sca ndaleux 
en soi,  pour des femmes « protestan­
t es > ,  que la Com m i s s ion sociale de 
la Fédération des Egl i ses protestantes 
de Suisse, vient de publier une bro­
chure : « Le problème de l'avorte­
ment : Respectons la vie ! > dont nous 
rendons compte d'autre part. En 
m a ints passages, la doctri ne de l'au­
teur, qui  se veut biblique, nous sem­
ble manquer de profon deur et d'en­
vergure. 

Révélation et  Inspiration, par .Jean 
DE SAUSSURE (Fasc. VII),  52 p., Fr. s .  
2,80, 1 952. 

- A m esure qu'avance le d ialogue 
œcuménique, il devient plus évident 
que, sous-jacente aux débats sur les 
sacrements, sur l e  m i n i stère, sur 
l'Egl ise, la question qu i se pose cons­
tamment. entre les confessions de type 
catholique et de type protesta nt, c'est 
celle du rôle exact du Saint-Esprit et 
de ses rapports avec celu i du Verbe de 
Dieu ; ou, si l'on préfère, c'est le pro­
blème des relations entre la Révé­
l at ion et  l'insp i ration . D'a illeurs, ce 
problème ne se d i scute pas seulement 
entre ca thol icisme et protestan t isme, 
mais à l ' intérieur même de celui-ci 
entre d iverses tendances com me le 
Pentecôtisme, la théologie l ibérale, la 
théologie harthienne, la théologie ré­
formée. Les uns réduisent la R évéla­
t io n  à u ne si mple Inspirat ion, d'autres 
ëlèvent leurs inspirations au rang de 
révélations. Comment éviter ces er­
reurs ? Jean DE SAUSSURIF. esqu i sse très 
brillamment et t rès brièvement une 
réponse « réformée �.  formulée d'une 
manière t rès précise, t a n t  à l'égard du 
pentecôtisme que du libéra l i sme e t  du 
barthisme. Quelques schémas t rès sug­
gestifs aident à saisir  la pen sée . I l  faut 
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laisser à cette étude son caractère de 
brièveté qui en fa it le  charme et la 
met à la portée des « non-théolo· 
gicns � .  Je ne regrette qu'une

. 
chos�, 

c'est qu'ici  et là le terme: d' <l 1 1 lunu­
nation > avec son sens classique en 
théologie réformée, aurait été m ieux 
à sa place que celui  d' « inspira t ion > ,  
car i l  faut d i stinguer t rès nettement 
révélation, inspiration et i l lu m i nation. 

S'engager dans le m onde présent 

(Supplément), :pactylotypé, 75 p., 1 953. 
Ce cahier présente des études de W. 

A.  W1ssEn 'T H'OOF'I' : Défe 1 · se de l'Eu­
rope ? - Charly G UYOT : Révolte et 
angoisse de l'ho m me dans la l ittéra­
ture contempora ine.  - Jacques DE SÉ­

NARCL&"'s : L'homme chrétien aujour­
d'hu i .  - Roger MEHL : Pensée objec­
tive ou engagée. - Martin N raMOEL· 

LER : L'engagement du chrétien dans 
le monde présent.  

Images de l'homme, par Roger MEHL. 

L'Homme Marxi ste, L'Homme Exi sten­
tinli ste, l 'Homme Chrétien (Fasc. VIII) . 
1 broch. 64 p., 1 953. 

· - - Troi s  études très object ives et 
t rès attacha ntes, parce qu'elles ban­
n i ssent toute critique fai te « de l'ex­
térie u r  >, et cherchent à rencontrer 
ces divers types d'hommes sur J eur 
propre teITai n .  

André ESPAZE: Catéchisme Doc· 
trinal, Vie de l'Eglise, 1 vo� . 
1 02 p., Société Centra)<· d'Evangéh­
sation.  

« Nous nous sommes efforcés de 
« présenter la doctrine réformée en 
« évitant tout exposé trop personnel. 
« Nous nous sommes i nsp irés des 
1.: écrits anciens et modernes fai sant 
« autorité dans l'Egli se, des manuels 
« catéchHiques qui  ont été ou sont 
« aujourd'hu i très répandus. N ous 
« savons tout ce que nous devons à 
« ceu x qui,  avant nous, ont accompli 
« un travail  s i m ilaire au nôtre. > 
Tel le est  la déclaration de l'auteur 
dans son « Averti ssement >, et elle 
correspond entièrement à la réalité. 
Je d ira i s  même que c'est l à  l e  prin­
cipal mérite de ce cat échi sme, d'avoir 
été composé dans la commun ion de 

l'Eglise, car l'auteur a a i n s i  évité tous 
les écue i ls  qu i surgissent lorsque qui-
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conque s'essaye à rédiger un caté­
chisme qui soit u n  « exposé person­
ne l > en m éprisant le tr1'vai.1 des pè­
res, ou la  sol ide et. vigoureuse veim: 
rel igieuse que l e  Sain.t- E�prit, par l a  
grâ ce de D i eu , m a intient a u  cours des 
s iècles dans l'Egl ise.  

Le lecteu r exercé d écou v re d'in nom ­
brables citations des cat échismes de 
la réforme, et d'autres, plus  récents, 
voire modernes.  Puisque l 'auteur ne 
les cite point, ne les cit()n s  pas davan­
tage. Etant donné la  brièveté générale 
d e  l'exposé, qui éta it l 'un des buh 
primordiaux de l'a uteu r  (la partie doc-

. trinale tient en 40 pages), on est' heu­
reux de constater que, à cli aque leçon, 
les considérations prat iques, la « doc­

trine de pratique » comme d isait CAL­
VIN, répondent amplen:ent et chaque 
foi s  à la « doctrine ». Doctri n e et doc­
trine de pratique sont marquées au 
coi n  de la pensée et de l'esprit le  plus 
authentiquement réformé. La base e st 
solide et sà sève est ton ique. Le souci 
d'adaptation au temps présent - la 

partie « Vie d e  l'Egli se > en fait fo i,  
est aussi typiquement réformé, dan s 
son sérieux, dans sa m esure, dans son 
articu l ation su r le  dogme.  

La seu l e  d ifficu l té d'emp loi  de ce 
volume, c'est que des question s capi­
ta les  sont parfo i s  i nd iquées en quel­
ques mots, et que s i  l e  catéchète n'est 
pas extrêmement attenti f à la densité 
du texte, tout en étant bon théologien, 
i l  risque, ainsi  que les catéch u m ènes, 
de « passer à côté > de poi nts d'ap­
pli cation essentiels de la doctrine dan s 

le domaine de la vie pratique. 
.Je doute fort que des ca téch umène s , 

rel isant pour leur propre compte l 'en­
semble du catéch isme, sr.ient à même 
de retrouver le  sens et de compre ndre 
la portée décisive de trop nombreu x 
passages, parce que le t<."xte est t rop 
succinct.  D'autant plus qu'u ne partie  
de l'enseignement (et c'est justement 
l 'u n e  des original ités d e  la méthode 
emp loyée) , se trouve, à l a  premi ère 
page de chaque l eçon,  e�qu i ssée par 
des quest ion s  auxquelles i l  n'est pas 
répondu, et dont l a  répc nse doit faire 
l 'objet des devo i rs et des expJ ications 
ora l es du catéchète. 

C'est pourquoi j'estime que s i  l'au­
teur � parfaitement atteint le  but de 
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r<'.-digcr u n  catéch i sme pour 'l 'enseig�e­
m e n t  des catéchu m ènes de culture 
moyenne - et il faut l 'en fél iciter 
chaudement., car cc n'est pas si facile, 
et nou s n 'ét i on s  pas gâtés jusqu"à · ce 
j ou r en ce t te manière -- ce ca téclli.s m c  
ne peu t p a s  suivre les jeunes ·g.ens · et 
les j e u n es fi l les au delà de l'enseign e­
m e n t  ca téchétique.  Ceci n'est pas une 
crit i qu e : ma i s  s i mp lemen t la  recon­
n a i ssa n ce d'une « l i m i te » que l 'au ­
teu r s'est. lu i - m ême i mposée pour at� 

teindre son but avec succès. 

Au dem(;u ra nt,  l a publ ication dé cc 

catéchis m e  nous apporte une double 
surpri se, et u n  double motif de satis­
fact i o n .  Prem ièrem ent,  il  est publ ié 
avec l es encoura gements de la  Com­
m i ss i on nationale d'Enseignement re­
l igieu x de nos Egl ises . Je n e crains  
pas d'affi rmer que c'e st là la p ubl ica­
tion la pl us « éva ngé l iqu e > que n ou s  

a i t  donnée,  au cours de s récentes an­
nées, notre Com m ission . Qu'on pense 
à l ' introdu ct i on bouleversa nte et scan­
daleu se du Manu el B ibl ique 1, a i n si 
qu'à u ne mu ltitude de remarques 
émai llan t ces ma n uels « b ibliques » ,  
e t  q u i  ont pour résu ltat d e  fai re dou­
ter - s'il est poss ible - leurs l ec­
t eurs de l ' i n s p i ra t i o n  des Saintes Ecri­
t u res et de l 'a uthen t i ci té de nombreux 
fai ts.  Deuxièmemen t, il est publi é  par 
les  soi n s  de la Société Ct-ntrale d'Evan� 
gélisat ion . Je ne cra ins pas d'affinner 
non plus que c'est l à  l'une des publi­
catiom Je plu s « évangél i ques > que 
nous ait donnée, depu i s  longtemps, 
la Société Centrale d'Evangéli sation. 
Qu'on pen�e au manue! d'Ecole du Di­
m anch e  : L'A. ncien Testam e n t, duquel 
est absen t e  ton t e  a l l mdon à Noé et. 
au Délu ge, ou a u  m a nuel I.e Nou veau 
Testam e n t ,  dont la prem ière leçon est 
i nti tulée « .Jésus à douze ans  >, et qui  
p n sse so i gneusement sou s sHence f o u t  

ce qu i se rapport e i1 la naissance du 

Christ. 

La publ i cat i on du r.atéclds m e  Doc· 
t rinal d'An dré EsPAZE témoigne de pa rt 
et d 'au tre d'une heureu se évolut ion 
des ('Sprits dans U T'  s e n s  b i bl i que i n ­
di spensable à l'afferm i ssement des 

âmes et de nos Ei;!l i ses réform�e s .  

C'est u n e  grâce de D i eu dont nous 
attendon s de n ombreu ses bénéd i ct i ons . 
Réjouis:ions-nous p� M. 
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André SCHLEMMER : Homme et 
Femme, hroch . 48 p . ,  Delachaux e t  
N iestlé, 1 953 . 

Dans un entretien fam i l i er, plein 
de charme, de n uances et de mesure, 
mai s  qui aborde toutes les questions 
principales a vec courage et précision, 
nvec sA va ste culture et sa profonde 
expérience, mais aussi  avec l'amour 
chrétien qui le caractérise, le Vice­
Président de l a  Société Calvin iste de 
France, fondé sur l'enseignement de 
] 'Ecriture s a in te, aborde i ci de n om ­
breu ses questions relatives à l'a mou r 
et au mariage, ou plus généralement 
encore à l' « homm e  > et à la « fem­
me > .  Avec un « bon sens » con som­
mé, A n dré ScHLE�rMER nous condui t  
rapidement et brièvement à tranrs 
l 'amou r, la vie psychique, la vie 
sexuelle, l e  refoulement, la conti­
nence, la  chasteté, l'hygiène généra le, 
l'hygiène mentale.  Des pages très pé­
n étrantes et souvent l ibératrices sont 
consn crées à l'éducation sexuelle (Qu i ? 
Quand ? Com ment ?) , à la psycholo­
gie  et à la discipl i n e  du jeune homme 
et  de la  jeune fille,  n u  célibat et au 
m a r i a ge, nux « mauva ises habitudes > ,  
a n x  « troubles d e s  relat i o n s  homme­
fcmme >. Chaque sujet est seu lement 
esqu i ssé, m a i s  c'est juste-ment ce qui,  
à n o s  yeux ,  est la  prin cipale qual ité 
de cette brochure, qu i c<. rn�orle 40 pa­
ges de textes, sous une élégante cou­
verture reprodu i sa n t  u n e  pein ture de 
R mrNEY : Sir John et Lady CLAR KE, 

et deux hors-texte : un portra it de 
LAvorsIE� a vec sa femme, par DAVID, 
et u n  tableau de REMBRA N DT : la pri è­
re de MANOA H .  

Cett e  brochure pourra it être rem i se 
a u x  jc:unes gens et a u x  jeunes fi lles, 

:n tout ca s aux fiancés ou a u x  jeunes 
epou � à l'occa sion de la bénéd iction 
r('l ig ieuse de l eu r  mariage.  Elle appor­
tera de nombreu ses el u t i les indi ca­
t ions à tous ceux que préoccup.ent des 
P

.
�obl èmes fa m i l i a u x  ou conjugaux,  c>t 

l education de leurs en fant s . 
P. M .  

INSTITUT 
D� SEXOLOG I E  FAM I LIALE 

O.. SF.N ANCOURT : Comment es­
tu né ? I nitiat ion sexuelle des en­
fa n ts, L'initiation des Adolea· 
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cents, pour jeu nes gens et jeunes 

fi lles de plus de quin ze ans. 2 broch. 

d e  32 p .  chacu ne, 1 20 fr. chaque. 
Institut d� Sexologie famil i ale, aux 
Ed. du Levain, . 1,  rue de l'Abbé-Gré­

goirc, Paris, VI•. 

- Nous recommandons très cha l eu­
reusement ces deux ptt i tes brochures, 
a ux parents, aux pasteurs et aux édu­
cateurs. Nous signalons ail leurs d'au­
tres publications de J ' I n � t i tu t  de Sexo­
lc .gie fam i l ial e, et nous y reviendrons.  
.J e  partage d'ai lleurs av<.>c l 'u n  de m e s  
col lègues J'honnéur d'appartenir a u  
Comité de l'une de s e s  sections.  

- S i gnalons encore qu'à l 'n dresse 
des Ed. du Levain,  i ndiquée ci -dessus, 
existe u n  « Bureau d e  Con su l tat i on '> 
de la plu s haute tenue m orale, qu i se 
fa it  un plaisir  de fournir - tant sur 
les problèmes d e  l'éducation sexuelle 
que sur les questions strictement con ­
jugales, des notices dartylographiées, 
qui a pportent des précisions sur des 
cas soumis, soit d i rectement par l ' in ­
téressé, soit par l ' i ntermédiaire du d i ­
recteur de con science o u  de l'éduca­
teur. En réservan t  l a  possib i l i té que, 
dans certa i n s  ca s très préci s et l i m i­
tés, certa i n e s  di fférences peuvent e x i s­
ter en tre les  prin cipes ca l v i n i stes et l a  
m o r a l e  cl la cure d'âmes d'in spiration 
cathol iques sur les questi ons envisa­
gées, pasteurs, époux, pnrcnts et édu­
cateurs réform és t i reront le plus sou ­
vent un très gra nd pro fi t  d e s  i n d i ca­
tions fou rn ies par le• « Bureau de 
Con su l t a t i o n  � du Leva in . 

P. M .  

God -Centered Livinit o r  Calvi· 
nism· in Action, A Symposium by 
th<.' Ca l v i n i s t i c  Action \.omm ittee, 
1 '·o l .  rel i é, 275 p., $ 3,50, Baker 
Book H ou sc, Gra nd R apids, l\fichi­
ga n, U .S .A ., 1 95 1 .  
Vne co n tribut ion exlrf-m ement i m ­

port a n t e  pour fa i re co n n a î t re J e  ca l v i ·  
n i sme « a ct if » .  A vec l n  coll abora t i o n  
d'une dou zn i n e  d e  thi�olo�il�ns et fidè­
les b i e n  connus aux {;.S.A . dans les 
m i l i eu x  rt'.·fo1 ·més : J)" C. Bot:MA,  M .  L. 
GREF.N"\\"AY. nr G. HEYNS, n· c.  J A A RS­
MA, D• 'V. H . •  TEJ,LEMA,  D• B. l{ n u1-
'J'HOF, 0"  H.  H. M tmTEn, D• H . . J. Rvs­
I<AMP, D· \\'. SPOELHO I', D· A .  VAN DEN 
Doscn, D1 .J. G. VAN l>TKE, The Rev. 
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Peter V AN TUINEN, D" S. M.  Zw&MER. 
Après avoir sou ligné que le Calvi­

n i sme est m ieux arm6 qu'aucune autre 
forme d e  pensée pour faire face a u x  
p roblèmes du temps présent, le ca lvi­
n i sme est envi sagé sous certa ins de ses 
a spects pratiques et concrets : le Ca l­
v i n i sm e, la m i ssi on et l'éva ngé l isa­
tion ; le Calvi n i sme et le p rogram m e  
de l'éducation pri ma ire, secondaire e t  
supérieure ; le Calvinisme e t  l'a rt, les 
loisirs et distractions, l'action politi­
que, l'économie moderne, le m onde des 
affaires. les problèmes sociaux, les 
relations i nternationales. L'origine 
américaine de ses études n e  permet 
pas de les tra nsposer toutes dans no­
tre monde occiden tal,  e t  dans  la si tua­
tion faite aux réformés en France. 
L'étude de ces chapi t res n'en est pas 
moins d'un profond i n térêt. El le per· 
mettra à ceux qui sont fa m i l iarisés 
a\•ec la lan gu e  anglaise de compren­
dre que le calvi n isme est  b i e n  u ne 
conception généra l e  de la v i e  et du 
mo n de, qui ne la i s se a u cu n  domaine 
d e  l'exi stence l ivré à l a  sécu l a risat i o n .  

P. M .  

E.mile BRUNNER : Notre Foi, tra d. 
fra nça ise d e  « Un ser G ht ube » ,  
1 48 p ., L a  Concorde, Lausanne, 
Suisse, 1 95 1 .  Une série de tre n te­
cinq courtes études, e mbrassa n t  
l'ensemble de la foi . 

« Parce que son âme est d a n s  un 
« état de sous-a l i m l' n tat ion chro n i ­
« que, l'homme d'auj ourd'hui s e  
« m eurt. Point ne suffit d'i m p ri mer, 
" d'acheter et même de l i re la B ib le. 
c Elle veut être comprise comme Pa­
« role de D ieu, adressée à nou s per­
c son nel lement ; elle doit  deve n i r  
« chai r  de n otre cha i r. Ta n d i s  q ue, 
« pour beaucou p (q uelks qu'en soien t 
« les ra isons) , la parole b i bl i que est  
« ind igeste. Elle ne leur d i t  rien.  A l o rs 
« i l s  cherchent un i n terprète q u i  t ra­
� d u i se ses grands m ots, pesants et 
« é tranges, dans la langue de leur v i e  
« habitue l l e .  A m on a v i s, la tâche de 
« la théologie consi ste à méditer sur 
« J e  m essage de l'œuvre de D ieu en 
« .Jésus-Ch ri st, s i  lon gtl'mps et  te lle­
« ment à fon d  q u' i l  devienne corn ­
« p réhen sible à tou t. h c.  mme de notre 
« femp s .  > Tel est J e  but que E. B. 
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s'est tracé : I l  cherche à être, à sa fa­
çon et avec son vocabulaire, cet c i n­
t erprète > que réclame l' « ho�m e 
d 'aujourd'hui » .  

Albert FINET : La plus belle hia• 
toire, i l l u strations de Françoi se­
Jacqucs BlillTIER, Ed. Labor et Fides, 
65 p ., 1 952. 
Ces récit s  de la B i ble contés e n  sept 

jours sont déj à b ie n  connus du public, 
q u i  apprécie les d ia logues entre le 
p ère et ses deux e n fa n t s, Françoise e t  
.k a n -Lou is.  L'ouvrage e s t  agrémenté 
d'une trenta ine d'il lu s tra t io n s  nou­
vel les, dont plu s ieurs en couleur s, 
don t i l  fa ut fé l i citer l'a u teur. On se 
sou v i e n t  que, dans u ne édition p ré­
céden te,  les i l lu strat ions éta ien t  i nd i­
gnes, et du sujet t ra i té, et du texte 
d'A l bert FINET. Voici  ma i ntenant une 
édit ion du m e i l leur goi H .  

Wladimir BISCHLER : L'Echarde, 
roman, 1 vo l .  1 40 p., Fr. s .  6,75, Ed. 
Labor et Fides. 

Tou t, dans J e  dérou lement de son 
t- : d st en ce, semb l a i t s'acha rner sur la 
dc>stinée de Gérard LAVISSE, le b ou le­
\'ers a n t  h éros de ce réci t .  Sa fa m i lle, 
St'S a m i s, les év{·neme nts, sa n atu re 
même, l 'é l o ignaient du pasto ral, et 
pou rtant,  malgré la sou ffrance, l'in· 
d i fférence, l ' incrédu l i té de ceux qui 
l 'entour[l ient,  i l  t i n t  bon, i l  accepta 
ce t t e  écharde dans sa cha i r, q u i, u n  
j< •Ul', d'é p re u ve qu'e l le éta i t ,  devint 
Sl>Urce dè joi e .  

Mildred C A B L E , Francesca 
FRENCH, de la M i ssion Intérieure 
de la Ch i ne : Ambassadeurs de 
Christ, 1 vol.  é l égamm ent présen té, 
1 60 p ., broché Fr.  f. 400, rel i é Fr. f. 
525, p u b l i é  par les G roupes M i ssi-on­
n a i res.  A d resser les cc.roma ndes à 
M. Max 'VEBER, pasteur, Mon netier­
Mornex ( Ha u te-Savoie) , ou au B u ­

reau de Ven te des Ed i t ions des G . M ., 
La Cô te-au x-Fées (Sui sse) . 

- « Je ne con n a i s  pas <l'autre l ivre 
« aussi clair, pratique et  complet à 
« m e tt re en tre les m a i n s  des candi­
« dats m i ssion naires. Les problèmes 
« d'o rientation et d'adaptation qu'af­
« fronte le missio nnaire dans un nou-
4: venu pays y sont t ra itl-s avec u n  d i s-
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« cernement et un goût r( marquahles. 
« Mais ce qu i est mieux e e co rc, c'est 
c que les deux auteurs, m issionna ires 
« expérimen tées, l'ont écrit dans u n  
« esprit tel q u e  tout cl. rél ien s éritoux 
e y trouvera u n e  m a t i ère, non seule­
« m en t  i ntéressan te, m a i s  fort p r a t i ­
« que pou r sa v i e quotidienne. > 

H .  PAY N E .  

Luis PADROSA : Pourquoi j'ai 
q uitté le Catholicisme ? t rad. 
de l'espag nol par A n ge l  BEAR:r C'l 
Noémie DE:'ttOLE, Cah i ers « Le Ve n t  
Souffie > ,  n °  1 ,  90 p ., 1 80 fr., 1 0, rue 
Marguerin,  Pari s, 1 4'. 

· 

- D'après une i n formation publ i ée 
par l'hebdomada i re Réf orme, le 10 m a i  
1 952, p l u s  de 3.000 p rê tres ou re l i ­
gieux ;r nraient qu i t t é  l'Egl ise <le R o me, 
en F ra nce, dep u i s  1 945. I l  e n  va de 
même hors de France. Dans cette bro­
chure, qui  n'est qu'une lettre (l'au teut 
aunonce un o u vrage p l u s  ci rcon s t a n ­
c i é ) ,  Luis PADHOSA d é c d t  s i m p lement 
l es points de rupture qui  l'ont cond u i t, 
a près une lutte tragique, à q u i tt e r  l e  
catholicisme, a l ors qu ' i l  a va i t  ét<'.· spr­
cialement chargé d e  com battre l e  pro­
te�ta n t i sme e t  qu'il ava i t  cherché, 
p enda n t  quatorze a n n ées d'études sp<.'.·­
ciales, à fou rbi r  con t re lui les p l u s  
redoutables armes romaines. C e  s o n t  
l ' i n fa i l l ib i l i té d u  Pn pe, la nécess i t <'.· 
d'u n e  Egli se visible, l' U ni té, la Tra� 
d i t i o n, Marie, le culte en latin,  le 
jeftne euchari stique, la con fession, le 
célibat eccl ésiastique. Tous ces points 
i.ni ra i ssent si évidents à u n  p rote sta nt 
m oyen, que la lecture de cette lettre 
t· st ,  pour nous, quelque peu d éceva nte.  
Pour découvrir plus de profo n deur de 
pensée, et des éléments évangé l i ques 
posit ifs, nous a tten dons avec i mpa­
t i e nce l'ouvrage a n n o P cé. Par contre, 
d a n s  les m i l ieux catholiques espagnols,  
o ù  cette lc!t.re se pas:w seus le man­
t eau, son i n fluence est gru1 1dc e t  ses 
a rgu m en t s  porte nt.  Au reste,  l'H u t eu r 
q

,
u i  sait  m i eu x que nous à qui i l  

s a d re sse, e t  com m e n t  le Sain t-Esprit 
pe�t t ou cher ses a n ciens co re l i g ion­
n a i res, a

. 
<.� cri t pou r eux, et non pou r 

nous.  P
.
rw ns et i n le rct'.·dons pour que 

l a  I.u nuèrc de l'Evn ngi le authen t i que 
écla ire et régénère l e  p l u s  gra nd 
n omhrl' ! P. M.  
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Bible et vie chrétienne. - Nous 
sommes 11eurcux de signaler l e  p re­
m ier n u m éro de cette nouvel le « Re­
vue de doctrine, de sp iritualité · e t  de · 
pastorale ·bibliques, pll /! / iée sous la 
directibn des moines de Maredsous » ,  
s o u s  la d i recti on < le  Dom Célestin 
CHAR.L IER, Ed. Ca s lerman, 66, rue 
Bonapartc, Pa r is, W, 800 fr. par an 
pour 4 cah iers de 1 28 p. La création . 
de cette ·H evuc se p l a ce en plein 
centre du m ouve m e n t  de renouveau 
bibl ique catholiqu e  actuel . 

« Le fai t  trou blant, décl are Dom Cé­
« lestin CHAHLIER d a n s  !'Ed i torial, 
« n 'est-il  pas cc l o n f� Hhaudo-n, durant 
« quatre s iècles, de la Parole de 
« Dieu ? > (Les cathol i ques) « n e  veu­
« lent plus se con ten ter de cro i re : i ls  
« veulent vi vre de l eu r  foi .  Dan s J e  
« désarroi d ' u n  m o n d e  en fus ion qu i 
« meurt pou r avoir voulu d é i fier 
« l 'ho m me, i ls ont éprouvé, i nte nsé­
« m e n t, le beso

'
i n  de redema nder n 

« ] 'Egl ise un contact plus authentiquC' 
« avec Dieu . La nostalgie les a rep r i s  
« de cette voix qu i jad i s parl a i t  au 
« pre m ier c o u p l e  e n  Eden à la b ri se 
« du soir, cl d ' i nst i n ct. i l s  cherchent 
« l e  creux du Hocher - gage de re­
« pos e t  dr cert i t ude -- - où El ie e n ­
« tend i t  passer, c o m m e  u n  léger souf­
« fle, la présence de Dit:u...  Après 
� d'autres et avec d'autres, d a n s  un 
« gra n d  élan d e  fraternité chréti enne, 
« la présente R evue n'a pas d'autre 
« but que d'ai der, p rat iquement mais 
« loyal ement, ce l ecteur d e  bonne vo­
« l o n té des d i v i nes Ecritures. Elle 
« n'ignore p a s  qu' i l  a beau coup à 
« réapprendre. M a i s  e l l e  a confi ance 
« en cette bonne volo nté, et croit, i n ­
« t ensément, i• l a  toute-pu i ssa nce d e  
« !'Esprit q u e  suscite e n  l 'Egl i se le 
« Verbe de Dieu > .  

Nous fo rmons des vœux pour l e  suc­
cès de cette Revue, dont l e  pre m ier n u ­
m éro, t rès bri l l a n t ,  fa i t  b i e n  a u gu rer 
d r  l'ave n i r. 

Pensamiento Cristiano, Tribun a  de 
Ex posici6n del Pensu m iento Eva n ­
gé l i co, Revue trimestrieJ le, ' n °  1 ,  
mars 1 953, publi ée sous l a  d i rect ion 
de W. Il . PENDHR, A. CuvPORD, C. A. 
AGUERO, D• P. ZANUH INO, Cas i lla de 
Corrco, 1 65, C6rdoba (Rep. A rgen­
t i n a ) .  
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- Cette nouvelle revue seml>lei 
s'être fi�é - pou r  l 'Argf'nti ne -'-- l•e· 
même but q ue la Revue Réformée en 
France, en employa nt t<: u·tefois u n e  
méthode fort d i ft'érente : cel le de pu­

blier une v i ngta ine d'uticles diffé­
rents sur des quest ion s. dei toutes sor­
tes d a ns chaque numéro de 80 p. Nous 
lui  souha itons un heureux succès. 

Etat présent des études vétéro· 
testamentaires, Etud'es théologi­
q u es et religieuses, Men tpe.Jl ier, 1 952-
1 953, 82 p., 300 fr. 
Ce fascicule spécia l de la Revue de 

M out peJ J i er contien t les Etudes sui­
va n t es : Pcmr comprendre l'A ncien 
Testament, A. A unEuT, Neu ch à tel , -

La ph i lQlogie sém it. ique et l' A .T., H. 
M 1c H A U D1 P�� ri s, -- Les JH.'.lll U '.;çri ls hé­
breux d e  l a  M e r  �forte, E. .lAcOs, 
Strasbourg, - ·  La cri t i q u e  actuel l e  et 
les problèmes que pose l a  Gén ès.e, G. 
NAr.F.t., Genève, - Récente� i ntroduc­
th:ins à l '  A .T., \V.-A.  Gm·, l .. ausan ne, 
- L'espérance m essia n ique d'I sraël, 
G. Prno ux, Lau san ne, - Où en est la 

typologie de J 'A .T. ? S. AM1SLE'R, Suisse. 

Guy BARTHELEMY : Chez le Doc­
teur Schweitzer, 1 vol .  1 25 p., 
3:{0 fr.  Collection Témoignages, F.cl. 
G i l l es, Pari s.  

André BENOIT, Ma itre de Confé­
rences à la Facu l t é  de Théologie 
Protesta nte de l'Université de Stras­
bourg : Le Baptême chrétien au 
second siècle, La Théol ogie des 
Pères, 1 vol.  245 p.,  1 .000 fr., Pres­
ses U n i versitaires de Fra nce, 1 953. 

Jea n CALVIN :  Epître à tous ama· 
teurs de Jésus-Christ ( 1 53 5 ) ,  
F i sch ba(•her, Pa ri s, 1 929, 55 pn l{cs 
(Happe!) . 

N o u s  rappel'ons à nos l ecteu rs cette 
publication de la Soci été Ca l v i n i ste dt  
Fran ce, par Jacqu es PA NNIRR. Ct• fa s· 
cicule con tient la Préface à la t ra duc­

t i o n  fra n ça i se d u Nouveau Testa ment 
pa l' Robert ÛUVBTAN ( l !l3fr ) ,  le p lus 
a ncien t exte fra nça is de CA1.v1N qu i a it 
été i m pri mé, a vec u n e  Introduction 
sur fi n e  Edition franç<1it1e dt l'institu­
tion dès 15.17 ? 
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clean CAL VIN ; Ep·Îbe au Roi;.. 
70 pages, Fischbacher, Pari s, 1•927 . 
(Ra ppe l ) . 

No u s  ra ppel ons à n o s  Jecte1:l rs cette 
pu b l i ca t i o n  de l'Ep i tri! au Roi Fran .. 
cois ]"',  P r é fa ce de la premi<!re éd ition 
de l 'ins titution de la R eligion Chré­
tienne ( 1 5 H ) .  Texte publ i é pour J.a 
prem i ère fo is ,  d'après l 'exempla i re de 
la B i b l i o t h èque N at ion a le, avec I ntro­
d uct i o n  et N o t e s, par J aC<Iu cs PAN NIER. 

Jean CALVIN : Le Sai nt-Esprit. 
fi5 p .. Ed . La bor et F i des (Ra ppel ) .  

Recue i l  de pen sées de CALVIN s u r  
l ' i l l u m i n a t i o n  d u  Sa i n t -Esprit, s o n  té­
moignage, ! ' Ecri tu re e t  l 'Esprit,  le� 
don� d u  S a i nt-Esprit, les fruits de 
! 'Esp ri t, Je  Sa i n t-Esp rit et l'Eglise, le 
S a i n t - E sp r i t  et l a  p Péd i ca t i on .  

Pierre JACCARD, Ch a rgf! d e  Cou � 
à l ' t.' n i v C' 1·si t l!  de La u s a n n e  : Tra­
vail et Salaire d'après la mo-. 
raie chrétienne, 51 p ., Fr. s. 2,7<>, 
Labor et F i d e s .  

- L'auteur, qui  a déjà p u bl i é  <i: La 
dignité du Travail � .  n o u s  apporte i ci 
tro i s nou velles études s u r  : Chômage 
et droit au Travail, - Les condition• 
clu Travail, - La rém unéra t ion du tra­
vailleur. Ces étu de s, trè� documentées 
à l a  fo i s  sur Je plan h i storiq ue et tech­
n ique, sont très enrich i ssantes. 

Edmond J EANNERET, Gustave 
TISSOT : La Sunamite, Dra me en 
un a cte, 1 broch. 40 p., Ed . Labor 

et F i des, 1 953. 

laure DE MANDACH : Portralta 
de femmes, 1 vol ., Coll .  Renais­
sance et Réforme, 240 p., Ed. Labor 
et Fi des, 1 952. 

Portraits de ,Jeanne n' ALBRET, Cathe­
ri ne DE BOURBON, Jacque l i n e  DE LoNa­
W \ ,  Madele in e DE MA ILLY, Eléonore DB 
Rovs, Cha rlotte DE ROYE, Jacqueline 
D E  ROHAN, I sabelle D'HAUTEVILLE, Mar­
gueri te DE BER RY, Renée DE FRANCE. 
A n ne n'Esn:, Chri st ine DE DANEMARK. 
Avec 8 i l lustrations. 

Projet de culte liturgique d'in­
tercession pour le peuple d'Is­
raël, Extrait de c Foi et V i e  > ,  
broch. 18 p., 30 f r .  Edi té par le 

Com i té de Ja Fédéra t i on protesta nte 
pou r l'e t é m o i gn a ge a up r�s d'Israël. 
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Jacq ues R I V I ER E  : L a  M a i n  dans 
la Main, Réci t s  du t erro i r  p o i t e v i n  
(de l ' a n  250 à l 'an 1 !Hl0 ) ,  1 '' o l .  
2 0 0  p., a v e c  ecuverturc i l l u s t rée e t  
4 h ors-t exte s, 290 fr., Soc i a é  Cen ­
t ra k  d'Eva n g é l i sa t i o n ,  Pa r i s, 1 9 52. 

Henri ROSER : Le Chrétien de· 
vant la Guerre, 1 broch. 48 p ., 
Ed . Labor et I· i d es, 1 !l[l3. 

John M U RRAY, Pro f e s seu r d e  Th fo­
logie sys t é m a t i q ue, \Ve s t m i n ster  
The o l o g i c a l  Se m i n a ry, Ph i l a d e l p h i a ,  
Pe n n a ,  l l .S  . . -\ . :  Christian B aptism, 
1 v o l . r e l i é, !) ;) p ., � 1 , ï :> .  p u bl i é  pa r 
The Com m it tee  nn Ch ris t ian Ed11 -
c11t io11 , The O r t h o d o x  l ' re s hyk r i a n  
Church, P h i l a d e l p h i a ,  i !15 2 .  
- l ' n c  <'.·t u d c  cl a i re ,  s u e(' i l l d e  m a i s  

p ro fo n d e d e s  q u e s t i o n s  re l a t i v e s  a u  
baptême d e s  en fa n t s .  

or G .  C. V A N  N I FTR I K  : Kleine 
Dogmatiek, 4" éd . rern e et a u g­
m e n t ée ,  1 \' O l .  re l i e'.· 410 p . . F l .  1 '.2  
C. F .  üi l l enbach � . V., N i j k e r k ,  
Pays-B a s, 1 95 3 .  

o•  K. J. P O P M A  : Reformato· 
rische Levensvorm, broch . en 
n <'.·e rl a n d a i s, 28 p ., .J a n  H a a n N .V ., 
1!J49, G ro n i nge n ,  Pay s- B a s . 

or I r  H. VAN RI ESSEN : De M aat­
sch a p p i j  der Toekomst, 1 v o l .  
rel i é, :350 p ., F I .  8,90, T. Wenr, Fra­
neker, Pays-Ba s .  

L e  n· VA� R rnssE�, Profe sseur à 
l ' Ec o l e  Te c h n i q u e  S u p <'.• r i e u re de De l ft ,  
t l u d i c  d a n s  cet i m p orta n t  ou vrage l e s  
p ro b l è.•mes aYec l esqu e l s l a  soc i ét é  
d " a u j ou rd' h u i et cel l e  de d ema i n  sont 
co n fr o n t é e s .  Les p r i n c i pes  st ru ct u re l s  

LIVRES REÇUS 

d e  l a  soci é.tc\ l'h i stoire de not re so­
ciété occi dentale, la science et la tech­
n i q u e  sont é t u d i ées a vec tou te la pé­
n é t ra t i o n  e t  l a  science que p o s sède Je 
or VAN R IESSE:S, l 'u n  des éco n o m i stes 
ca l v i n i st e s  a ct u l• l l e m e n l  le p l u s  c.n vue.  
L'ouvrage se termine par d eu x cha p i­
tres  de la p l u s h a u t e  i m po rt a n ce : 
L' é m a n c i pa t i o n  de la Soc iété,  et La 
S oc i <'.· t é  d e  l ' a ve n i r. 

Ou vra ge en n<'.·erl a nda i s, d o n t  n o u s  
n o u s  C'x cu so n s  d e  n e  pou v o i r  d o n n e r  
dès à pr<'.· sent u n e  cri t i q u e  en fra nça i s .  

Otto W EB ER, P rofes seu r  i t  l a  Fa­
cu l t C· d e  G iit t i ngen : Karl B arth's 
Kirchliche Dogmatik, Ein e i n ­
f iih render Beri cht, 13u ch ha n d l u n g 
d e s  Er:- i c h u n g s ,·e re i n s, � e u k i rchen 
K re i s  Moers.  I n -8°,  1 65 p ., a n'c u n e  
i n t ro d u d  i o n  d e  l{arl  I3AHTH.  

D r  Gesina H. J .  VAN D E R  M O  L E N : 
Sub.ëecten van Volke nrecht ! w i t h 
e l a bora l e  c n g l i s h  su m rn a ry J ,  \l a r­
t i n u s  N i j h o ff, 1 949, 1 h ro ch .  16 p .  

D 1  H .  J. S P I E R  : K a r l  Barth, Pro· 
feet of Ketter ? Wat h eeft hi j 
o n s  te zeggen ? 1 v o l .  re l i e'.-, 
1 1 2  p ., Va n Kc u l c n ,  D e l ft,  ! !) ;) :! .  
L e  pasfrur S r nrn ,  h i e n  con n u  d é j it 

d a n s  l e s  m i l i e u x  réfo r m t'.• s  d e s  P a y s ­
B a s, p u b l i e  C(' pe t i t  l i \ re e t  è n o nce 
un j u gl' m c n t  <'.·q u i l i hré e t r q u i t a b l c  
s u r  c e  <JU ' i l  y a d e  bon e t  pa rfo i s  d e  
mo i n s  bon d a n s l a  pensée d u  gra n d  
t h c'.· o l og i e n .  I l a k gra n d  m é r i t e  d e  
c h e rch e r  i l  l'o m p re n d rc la v a l e u r  d e  K .  
BARTH en parta n t  d e  s o n  cham p d 'a c­
t i o n  : l ' A l km a g n c  d la Su i sSl', et d e  
ga ra n t i r  s o n  j u g c 1 11 c 11 t  con tre l e s  exa­
géra t i o n s  d e  dro i t e  d de ga u che, et 
a u s s i  l'On t t·c les e x a gé ra t i o n s  . . . « bar­
t l: i e n n c s  � . 

. \'. B. -- La B i b l i ogra p h i e  de /,a Ueuue  U�form i-c chc• n:hc it ne p a s  fa i re dou­
ble emploi  avec l a  B i b l i ogra p h i e  d ' a u t r e s  Hevues ou j o u r n a u x  protesta n t s l a r­
gc· rn c n t  répa n d u s  d a n s  le publ i c  de l a n gu e  fra nça i se .  

Le G é r a n t  : P i errc>-Ch . MAHCEL. 

Cahors,  Im primerie A.  Cou eslant . -- 85. 1 70 :· 
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LA REVUE R�FO RM� E 

Abonnements, envola de fonda et dona 

Les abonnements de solidarité permettent d'assurer le service de la Revue : 

a) à prix réduit, a u x  pa steurs (ou us::ii m ilés) et a u x  étudiants ; 

b) gratuitement, a u x  bibliothèques d'hôpitaux, de s ana s, de pri sons, etc ... ; 

c) a u x  bibl iothèques d'ét u d i a n t s  et de div-erses Facu l t és, n fi n  d'y faire counat­
ll'e nos publ icatio n s  et en vue d'u n e  raisonnable p ropagande. 

Pour s o u ten i r  n ot re œ uvre et faci l i ter nos pub l i cations, des dons peuve n t  être 
adressés s oi t  par des corel igion na ires fra nçn i s  q u i  désire n t  s'n ssocier à notre tra­
vall, soit par <les protesta n t s  étra ngers q u i ,  sa n s  vouloir s'abonner à l a  R evue 
Réformée, sont cependa n t  heureux de parti ciper à notre effort. 

!<'!\ANCE : M. Jean M A nCKL, 3 1 ,  rue de NoaJl l cs, S t-Germai n-en-Laye (S.-et-0.) . 
Compte po st a l  : Pari s 7284.6:.!. 

Abonnement : 750 francs. Abon nement de sol idari té : 1 .200 fruncs ou plus. 
Pasteurs et a s si mil és, étu diants : prix réd u i t, 640 francs. 

A LLEM AGNh : Pnstor W i l he l m  LANOP.. ·011 1 . ,  R hey d t ,  R i l"c h s t ra ssc 1 .  1\onto Nr. 4854 . 
S lildt .  Sparlrn ssc, H heydt. J>usitchcdrn 11 1t  : Rôln 7'J.75.  
Abonnement : D.M. 1 0  ; Et udiants : D . M .  7.  

BELGIQUE : L i bra i ri e  Evangé l iq u e, 1 1 9, a'venue Coghen, U ccle, Bru xelles. Compte 
postal : 17 . 14.24. 

Abonnement : 1 lO francs bel ges. Abon nement de sol idarité : 150 frimes belges 
ou p l us. 

Pasteurs et étudiants : 90 francs be lges. 

ETATS-UN IS, CANADA : Srnm nmT-H AFNER lnc., 31 East l Ot h  S t reet, New-York 3, 
N .Y. (U.S.A.) . 

Abon nement : $ 2,50. Abonnement de solidarité : $ 5 ou plus.  

GRANDE-BR ETAGNE : Geoffrey WILLIA M S, Esq, The Eva ngel i ca l  Llbrary, 78 A, 
Chi l tern Street, London W 1. Prière de spécifier très n e ttement : c pour la 
Revue Réformée >. 
Abonnement : sh. 1 7. 

PAYS-BAS : M. Th. J. BARENTSEN, Archimedesstraat ,  70, 's-Graven hage.  Postrekening 
Nr. 384573. Telefoon : 335703. 

Abonnement : F I .  9. Abon nement de sol i d arité : F I .  15 ou p l u s . 
Et ud i a n t s : pr ix 1·écl u i t  : F I .  6.  

S UI SS E  : M. R . BunNIER,  39, b o u l evard Gra n ey, l..a usanr.e.  Compte posta l  : I I .6345. 

A bonne ment : 10 frn n<·s s u i sses.  A hon ucmcnt de so l i d a r i t é  : - 1 0  frnncs s u i s se s  
ou p l u s .  

P a s t e u r s  e t  a ssi m i l és, étu d iants : pri x réd u i t , 7 fra nc� s u i sses. 

A UTH ES PA Y S  : frs r. 900 

Société Calvi n iste de Fra n ce 
Mem bres ar:tffs : Coti sation minimum : 50-0 fr. (pou r puteurs e� étud�ants : 

300 fr.). La cotisation des membres actifs ne se confond pas avec le prix de l abon­
nement à la Remie Réform ée. 

Mem brta auociél : Tout souscripteur d e  ln Re.vue Réform ée peut, sur aa 
demande et sa ns autres fra i s, dem nnder à être inscrit a u  no mbre des membres asso­
d'• de la Soci"� Calvin iste. 



Pour nous consacrer a u  Seigneur, dans la soumission incondition­
nelle aux Saintes Ecritures, source et norme de la foi et d'une vie chré­
tienne. profonde et joyeu$e, 

Pour faire connaitre et aimer la pensée réformée contemporaine, 
ses idées maîtresses et ses théologiens, 

Pour donner au Protestantisme  français le sens de l'œcuminicité 
réform ée, 

LA REVU E RÉFORMÉE 
avec la plus brillante collaboration internationale 

publie 

- Des articles de doctrine réformée. Les uns, sur telle question 
délicate, suppo$ent des lecteurs certaines connaissances précises ; les 
autres sont accessibles a u  protestant moyen. Les principaux chapitres 
d'unt exposition générale de la foi réformée sont successive ment 
publiés. 

- Des commentaires bibliques et  exégétiques, des explications 
cursives de portions importantes des Ecritures, ranimant le sens d'une 
exégèse constructive. 

- Des notes se rapportant à lu cure d'âme et  à la direction spiri· 
tuelle, mettant en relief la vigueur et la bienfaisance de la foi dans 
tous les domaines de l 'activité humaine. 

- Des textes importants concernant les œuvres maitresses de la 
pensée réformée, qu'elles s oient anciennes ou modernes, françaises ou 
étrangères. 

- Des notes biograplziques de penseurs réformés contemporains ; 
des analyses de leurs œuvres. 

- Des études sur les grands faits de la vie réformée a traver• 
l'hi.'itoire el le monde d'aujourd'hui. Les nouvelles essentielles de la 
vie et de l 'activité des Egl i ses Héformécs étrangères. Le s décision s de 
Jeurs Synodes nationaux. 

- Des études critiques s u r  les cou rants de la pensée contempo­
raine, philosophique et scientifique.  

La bibliographie d'œuvres françaises et étrangères, etc . . .  

LA REVUE REFORMEE 
traite des questions importante s relevan t  d e  l'actualité ecclésiastique 
protestante en France et  contribue à préparer les travaux. des Synodes. 

Edifier l'Eglise 
Fortifier dans la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ 


